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DITS DE NA THIEU 

/la lcêoe élenlaâliqu~ 
Lorsque les victimes des guerres féodales furent excédées des maux 

que ces guerres entraînaient, l'Eglise ordonna la trêve de Dieu. Il serait 
désormais interdit de se battre durant certains jours prévus au règlement, 
quitte à se rattraper pendant les périodes guerroyables. 

La guerre n'en était pas moins moralement condamnée. 

Lorsque les hommes prirent conscience des dangers individuels et 
sociaux de l'alcoolisme, on ordonna la fermeture des débits de boissons, 
comme on sonne le couvre-feu en cas d'attaque, et on limita la production 
et la vente des alcools. Ceux qui voulaient boire pouvaient encore s'en 
passer l'envie c} leurs risques et périls, mais la lutte contre l'alcoolisme 
était désormais déclencMe. 

On a cru longtemps que les devoirs du soir étaient, comme la boisson, 
un mal non seulement nécessaire mals salutaire, qui donnaient de l'assise 
et du tonus, et préparaient les générations savantes, fortes et disciplinées . 
Et on en a abusé. 

On s'est rendu compte alors que ces devoirs du soir, supportables, 
comme le vin, à faibles doses, risquaient, par un usage immodéré, de 
produire de radicales et définitives intoxications, causes profondes de 
dégénérescence. 

Le ministre a ordonné la trêve : défense d'ingurgiter des devoirs de 
5 heures du soir c} 8 heures du matin, avec possibilité cependant, comme 
pour l'alcool, de se rattraper pendant les heures de classe. 

Nous pouvons aujourd'hui, officiellement, placarder sur les murs des 
écoles et des mairies, la formule lapidaire : «Le devoir (scolaire) est 
un poison. » Et le poison interdit aux heures de trêve ne saurait être 
recommandables aux 'heures licites. Il est désormais marqué. 

A notre « Ligue antiscolastique » de l'éliminer en le remplaçant 
partout, à l'école comme c} la maison, par la boisson saine et vivifiante, 
par l'activité enthousiasmante qui porte le beau nom de Travail. 

rltlention, ne confondons pas le mol devoir dans so 11 sens scolastiq ue avec 
lr1 notion éducati ve Il l morale de cc devoir n, f onclemen l philosophique de toute 
pédagogie. 



LES EDITIONS ROSSICNOL 
MONTMORILLON (Vienne) 

produisent un matériel scolaire qui, souvent, s'accorde avec les 
techniques de l'Ecole Moderne. 

Nous vous recommandons tout particulièrement : 

* CARTES MURALES DE CtOCRAPHIE. 

* PANNEAUX D'AFFICHACE pour exposition de documents. 

* DOCUMENTATION PtDACOCIQUE, séries de documents 
21 x 27 en cou leurs. 

* VUES FIXES COULEURS de géographie et d'histoire, format 
24 x 36, montées sous cache carton. 

ET, bien entendu : 

* TOUTES LES PRODUCTIONS C.E.L. 
que diffusent, actuellement, les Editions ROSSIGNOL. 

Certains de nos abonnés s'étonnent ... 
... de ne pas avoir reçu TOUS les numéros de L'Educateur Technologique 
ou de L'Educateur Culturel. 

Nous tenons donc à rappeler à nouveau que : 

L'Educateur paraît trois fois par mois sous deux éditions différentes, 
à savoir : 

- DEUX numéros de l'édition Technologique; 
- UN numéro de l'édition Culturelle. 

Il en découle, tout naturellement, que les abonnés aux DEUX éditions 
reçoivent L'Educateur sans aucune interruption de numcfros ; 

que les abonnés à l'édition Technologique reçoivent DEUX numéros 
seulement par mois : ils ont reçu, jusqu'ici, les numéros 1, 3, 4, 6 et 7 
(les numéros 2, 5 et 8 étant des numéros CULTURELS) ; 

que les abonnés à l'édition Culturelle reçoivent UN numéro seulement 
par mois : ils ont reçu, jusqu'ici, les numéros 2, 5 et 8 (les numéros 1, 3, 
4, 6 et 7 étant des numéros TECHNOLOGIQUES). 
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C. FREINET 

Pour une méthode naturelle 
- d'enseignement scientifi·que -

« La science, dit Jean Rostand, c'est le gollt 
de l'émerveillement. >> 

Je me proposais d'nborder, dans cet «Educateur» mensuel, la question 
!>i importante aussi des Techniques audio-visuelles, des possibilités qu'elles 
uous offrent actuellement, et de leur avenir. Mais mon premier article sur 
lfl Méthode Naturelle d'enseignement scientifique m'n valu de nombreuses 
lettres très intéressantes qui m'engngent à battre le fer quand il est chaud, 
afin d'arriver à une conclusion non seulement théorique mais pratique 
aussi. 

D'abord, quelques observations préalables : 
Nos études portent pour l'instant exclusivement sur le degré primaire. 

Nous sonµnes persuadés que, dans cette discipline, comme pour l'écriture, 
la lecture ou l'histoire, nos principes, s'ils sont justes, sont volables pour 
les autres degrés et pour d'autres milieux. Mais il ne fait pas de ctoute 
que la forme même de notre travail est forcément adaptée au niveau de 
nos élèves et que des fiches-guides, par exemple, ne doivent pas être 
semblables lorsqu'elles s'adressent à ries PnfAnts rie 10 à 12 ans ou ù 
rles adolescents. 

Nous croyons être sûrs de notre ligne pédagogique - nous la modi­
fierons cependant, l'expérience nous en montre les erreurs - mnis nous 
son'lmes en plein dans notre expérience tâtonnée avec la recherche d'une 
technique dans la pédagogie scientifique et pour l'établissement de nos 
fiches-guides. Ne croyez pas qu'il est sacril ège de critiquer nos formules 
el nos points de vue. C'est le contraire qui serait sacri ll>gc. Mais dans 
vos critiques, ne vous contentez pas de u contredire >1. Il ne s'ngit pas 
de polémique mais d'essayer de voir ce qu'il y a de bon et do constructif 
c!Rns une formule ou une fiche, de le promouvoir, en éliminant. ce qui 
ne nous paraît pns convenable. C'est aussi, à coups de marteau répétés, 
que nous forgerons notre nouvel outil. 

Nos articles n'ont que ce buf : mettre an point ln technique de travail 
nt les fiches-guides qui en consf.itueront l'outil essentiel. Si vous faites 
mieux, si vous croyez faire mieux, communiquez-nous vos réussites. Vow; 
11ous rendrez service. 
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i\Ime Pichard, professeur de sciences naturelles au Lycée de jeunes filles 
de Nice, nous écrit, pour ce qui concerne la technique : 

Vo1ts critiquez les scrupules de M. Bernardin el pourtant! Chaque 
semaine je vois :?27 élèves citadines en sciences r1at1Lreltes. Croyez-v ous 
que ces 227 élèves sont comparables entre elles et comparables à votre 
équipe de 3 garçons qui s'occupent d'insectes en pleine nature ? 

Le professeur est nécessaire, ne serait-ce que pO'lllr se procu.rer Le 
matériel à observer. 

Sllr ces 2'27 élèves, il y a quelqlles réfractaires. IL faut un professeur 
vour les obl.iger à observer . L'o bservation terminée, résumée en deux 
beaux dessin s, elles sont satis fait es d.'avoir mi et compris. 

En sciences natlll1·elles, le professeur doit faire des rapprochements. 
Il doit a1tssi dégager des ic/ées génha/es, claires et simples. Ces deux 
principe~ aident grandement la 1némoire. 

11 s'agit là, comme je l' indique ci-dessus, d'élèves du 2° degré avec les­
quelles le comportemenL mutuel n'est pas forcément ce qu'il est chez nous. 
Mais ne prenons pas cependant pour une voie royale la nécessité où se 
trouve un professeur d'enseigner à 227 élèves et de les obliger parfois à 
observer. Nous savons quels peuvent ê1re les résultats d'une telle obligation. 
Nous ne négligeons certes pas la mise au point collective des techniques de 
travail qui peuvent ga rder quelque efficience dans des conditions de locaux 
et d'effectifs qui sont souvent comme un défi à la pédagogie. Mais il nous 
appartient aussi, à nous, techniciens, de dire ce qûe devrait être cette 
pédagogie dans les conditions normales que nous revendiquons. 

Pour ce qui concerne la part du maître, je réponds après ln lettre ci­
dessotis de Finelle qui parle, lui aussi , de faire des rapprochements et de 
dégager quelques idées générales claires et simples. 

Puis, Mme Pichard - aspect. constructif dont nous la remercions 
nous donne quelques conseils pour l'établissement de la fiche-guide sur 
!'oignon. Elle y o trouvé des faiblesses. Elle est moins sévère que notre 
ami Chatton qui écrit: «C'est zéro». 

I. - Les dessins sont A la base de l 'enseignement des sciences na tu­
relles. - La fi che s n1· l 'oig11011 doit. en avoir. 1l ne sitfftt pas de dire à 
nn en fan t : cherche le plateau, pour qu' il le voit. (Mes élèws de deuxi~­
m e C' ne le voien t pas (t'el/es-111/!mes) . 

I L - Disposition ma tériell e con fu se. - L'auteur arrive à ttne conclu­
sion i11lportante : c'est une plante bisannuelle. Voit.à l'idée générale 
l'/i h'e 11 Jf. Bcrnarrlin, il faut l'encadrer, observer est bien, form er 1w 
cs11rit est miell:c. 

III. - L'oignon est une plante ù fleurs (famill e des liliacées). -
f.,e cycl e de développement de l'oignon, ·part<wl de la gra.ü1e pow· abouti,. 
à la graine n 'est pas clair pou:r nn enfan t . L'alllenr d it -: 71lanle ton oi­
g11on. Obserne. 

- Il y a u11e époque favorable cl cette plantation. Laqu elle? 
- Observe jusq n'à quand. ? - Jusqtt'â la fl eu1" 
Mais a/ors, s'il y ri cles graines, po11rq1wi n e pas en ach eter, les 

obsen ier cl fair e tw semis (la germination est d'ailleurs fort C1trie1tse). 
Dire l'époque fa vorable. 
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ÎV. - Faire un rapproci1ement avec les autres plantes à bulbe, c'est 
bien, mais iL faudrait faire attssi un rapprocl!e11ie11t avec Les autres 
plantes bisannuelles dont L'lwnime mange l es ,-é1>erves au bout d'tm an 
(carolle, betterave, etc ... ) 

V. - Dans les dernières lignes, il y a 1me impropriété de terme : 
germe. 

VI. - Celle fiche pourrait menlio1111er à l'enfant (éventuellement aux 
maitres) q1t'iL existe des films sur les plantes de l a m~me famille; sur 
les pla11tes bisannuelles. 

Qu'il existe <les diapositives 5x5 sur le~· mèmes s1tjels (adresse des 
maisons qui les vendent). 

,Mme P ICHARD. 

FICHES-GUIDES OU FICHES-RECE'ITES 
(A propos de l'évaporation) 

li y a quelques joul's, mes enfants re1narquaient que l 'encre de 
certains encriers devenait rapiclemeut houeuse, ils conslfltaienl égale­
ment que certains élèves demandaient de l'encre tous les lundis alors 
que leurs camarades étaient beaucoup plus économes. 

Une petite discussion s'en suivit, au cours de laquelle plusieW's hy-
pothèses furent émises pour expliquer les phénomènes constatés : 

A) Craie dans les encriers. 
B) Buvard dans les encriers. 
C) Emploi trop fréquent de taches pour réaliser des silhouettes. 

Après enquête et discussion, toutes ces hypothèses s'effondrèrent. 
Je fis alors remarquer : 
1° Que tous les encl'Ïers qui se vident rapidement sont situés d'un 

même côté de la salle (sans faire un rapprochement avec la proximité 
des radiateurs). 

2° Que les enrriers qui ne se vident pas et qui sont, cependant, à 
côté des premiers, ne sont pas construits comme ceux-ci. Ils sont en effet 
munis d'une tirette qui les ferme et les rend inversables lorsqu'on fait 
le ménage. 

Le problème étant ainsi délimité, j'ai demandé aux enfants s'ils 
avaient de nouvelles hypothèses à 6mellre. Chose curieuse, personne 
ne suggéra une solution poss ible, mes élèves ne voyaient aucun rapport 
entre les phénomènes constatés et une de leurs multiples expériences 
quotidiennes. Fallait-il au contraire, bien qu'aucune hypothèse à vérifier 
n'ait été émise, les amener à trouve!' par eux-rnèmcs lu solution du 
problème? J'ai crn bien faire en choisissant le second procédé. Pour 
ce faire, j'ai élaboré !JOUI' le lendcmai11 u11e série de fiches de recherches 
qui devaient être réalisées par plusi eurs équipes. 

A Peser 2 éponges spontex neuves. Les hnbiber d 'eau au maximum. 
Les peser à nouveau . En placer une sur un radiateur, l'autre à 
l'opposé vers le mur du couloi1·. Les obsel'ver toutes les heures. 
Les peser à midi et à 15 heures. Noter chaque fois les poids. Co111-
parer. 

B Remplir d'alcool 2 flacons de même capacité. Coller sur chacun d' eux 
un repaire de niveau. Boucher l'un deux seul ement. Les placer côte 
à côte sur l'étagère. Observer à midi et ù 16 heures. Mesurer el 
comparer. 
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c Faire dissoudre du sel dans l'eau. Prendre 3 couvercles de boites 
à cigares identiques. Verser dans le premier un peu .d'eau salée, danii 
le second un peu d'encre, dans le troisième de l'eau du robinet (qui 
est chez nous très calcaire). Vérifier avec la pointe d'un crayon ou 
au double décimètre, en trempant celu i-ci d'abord dans l'eau du 
robinet puis dans l'euu salée et enfin dans l'encre que le volume de 
liquide contenu dans chaque couvercle est Identique. Placer les 
trois couvercles sur le radiateur. Observer à 16 heures. 

D Prendre une balance. Mettre sur un plateau un flacon débouché 
contena nt de l'alcool. Verser de l'alcool dans l'autre plateau pour 
ra1nene1· l'équilibre. Ajouter encore un peu d'alcool dans ce pin· 
tenu pour qu' il soit légèrement plus lourd. 

Observer immédiatement ce qui se passe. Recommencer l'expé­
rience plusieurs fois si cela paraît nécessaire. 

E Prendre 4 torchons identiques. Les peser secs. (Un torchon pèse ... ). 
Les tremper· ensemble dans le lavabo. Les laisser goutter un Ins­
tant. Quand ils ne gouttent plus, en placer : 

1° un .bien étendu sur le radlatem· ; 
2° un second à côté du premier mais bien roulé ; 
3° en étendre un autre avec des punaises sous l'étagère ; 
<i" étendre le dernier lll1 face du vasistas ouvert du couloir. 
Observer et peser à midi et à la réc1·éation de 14 heures .. Compa-

rer les poids entre eux et au poids du torchon sec. 

A 16 hew·es, toutes les observations éta ient finies. Je ne puis dfre 
que tout avait marché à 100 pour cent, certainel! indications sur· le temps 
à observer étaient erronées, elles nvalent été corrigées heureusement 
pa r les enfants qui n'avaient pas suivi mes indications à la lettre. 

Chaque équipe rendit compte de son travail avec le plus de détail s 
possible. On nota les croquis et les observations. 

C'est à pa1'li1· de ce moment que se pose maintenant pour mol 
(Après ln. lecture de u L'Educaleur u n• 5) un véritable problème. Si 
j'en crois Freinet, j'aurais dû en rester là puisque "de deux choses 
l'une : ou bien l'enfant a compris expérimentalement et il n'a pas be­
soin que vous lui posiez (celle) de questions, puisqu'il l!'ogit en somme 
d'exploiter la connaissance'" ou évidemment, il n'a rien compris et Il 
faut recommencer d 'autres expériences 

Dira-t-on que celte façon de voir satisfasse vraiment l'esprit? .Je ne 
Io crois pas d'autant plus que Claude Bernard, souvent cité dans l'ar­
ticl e "Pour une méthode naturelle d'enseignement scientifique '" a 
écrit : " ... Pour cela, il raisonne, compare les faits, les interroge ... u 

J'ai donc crn hon de fait·e comparer ce qui se passe ùans les expé­
riences B et A avec le fuit que les encriers débouchés situés à 50 cm 
des radiateurs se videnl plus vite : 1° d'un e part que les encriers situés 
dans la rangée qui longe le couloir ; 2° d'autre part que les encriers 
placés aussi à 50 cm de la source thermique mais qul sont munis d'une 
tirette. 

J'ai cru bon aussi de faire rapprocher le fait que certains élèves se 
plaignent d'avoir de l'en cre boueuse de l'expérience c. J'ai, n partir 
des expériences D et E fait cc expliciter .. les phénomènes courants qui 
activent l'évaporation. 

Pis encore, j'ai estimé quo .les enfants devaie~t sentir Intuitivement 
que d'autres lois leur échapparenl et pour cela, J'ai fait composer une 
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m6me quantité d'alcool, d'éther, d 'essence, d'eau, cc d'huile"· J'ai mon­
tré à l'aide d'un thermomètre que l'évapora tion produit du froid. 

Nous avons alors cherché : 
1° Les phénomènes courants d'évaporation : linge, raisins secs, pru­

neaux (ce qui a conduit à des quesltons compliquées comme pourquoi 
ça devient plus sucré ?), la gourde... reconnaitre la dfrection du vent 
avec son doigt. mouillé, on souffle sur la soupe chaude, et on se souffle 
dans les doigts en hiver. 

2° Des applications techniques : comme les mara is salants ... 
J e me suis, je crois m'en rendre compte, fourvoyé dans la scolastique 

à 100 pour cent, surtout. à la fin, puisque, aucun des faits n 'éta ient 
observés dans la classe. Ma is n'ava i!l-je pas Je droit de fa ire appel à 
des expériences passées el à des observa tions de la vie couran te, a u fa it 
que le saucisson, que le ra isin que l'on met. sécher est placé dan s le 
grenier en courant d'air, que les champignons ou les har icots vert s que 
l'on déshydrate sont étendus sur des cla ies a u soleil ·? N'ai-je pas le 
droit de croire que bon nombre de gestes de la vie courante sont faits 
pa1· imitation, pa r application d ' une recette, sans grande réfl exion ? 

Je sais bien que rien n 'est s i simple, que bon nombre d 'autres phéno­
mènes se trouvent escamotés. Je n'ignore rien de tout cela. Cependant, 
j'esli111e aprè!i plusieurs an11ées de tâ tonnements, que lei; fi ches doi ven l 
être suivies de questions qui fassent réfl échir, qui olJligenl l'enfant à 
montrer qu'il a comp1·is en l'amenant à. formuler des réponses cla ires et 
concises. 

C'est pourquoi je crois bien que si j 'avais encore une cl asse unique 
comme Bernardin (a u lieu de cet enfer de 43 élèves) j 'aurais a jouté 
une fiche F ne contenant que des questions, l>our que mes élèves puissent 
formuler leur11 découvertes d 'une façon exp icite, pour que, en un mot, 
Ils soient capables de faire une synthèse. 

Celte dernière fiche qui correspondrait en gros atLx questions que 
j'a i été obligé de poser collectivement, est pour moi la vra ie fiche guide, 
les autres ne sont guère que des fiches recettes ou des fiches mode 
d 'emploi. 

J 'attends ma intenant que l'on m'explique comment, dans les mè111es 
circonstance!! que celles où je s·uis placé, on doi t conduire à 100 pour 
cent école moderne une recherche a na logue. 

R. FINELLE.. 

Je voudrais bien que nous ne discutions pas trop sm· des mots ou des 
formules parce que là, nous nous engageons sur un terrain où nous n'aurons 
raison ni les uns ni les autres. 

Si lorsque je m'essayais à faire glisser les pierres plates sur 1 'eau ou à 
faire tourner les ailellcs d'un peti t moulin on m'arnit dit: cc Attent ion, 
quand tu uuras fini,il faudra que lu expliques clairement ce que tu as fait 
ou quels sont les résultats de ton expérience», on m'au rnil tout simplement 
découragé de continuer et, sauf obligation, j 'aurais cherché autre chose. 

Autrement' dit, ces questions en fin de fi ches, c'est encore une incu1·sion 
dans la scolastique. Finelle le reconnaît. Que, dans les circonstances actu ­
t lles, où nous travaillons, dans des conditions anorrnalf's, n\·ec un nombre 
d'expériences trop réduit , nous usions de ce subterfuge comme moyen 
:crmc, tout comme certaines classes maternelles usent de la décomposition 

-7-



et cies exercices pour hâter, pour i. forcer ,, les acquisitions de la lecture 
1.aturelle, je ne risque pas d'y contredire. Chacun procède comme il peul, 
nous compris, dans un complexe non naturel ni idéal. Mais il nous appar­
tient de voir les choses dans leur vérité, afin de ne pas prendre pour· une 
roule royale ce qui n'est qu'un chemin provisoire. 

Formule1· des réponses claires et concises t En sommes-nous capabl~ 
nous-mêmes, à moins d'user pour cela de mots et de formules qui sont 
elles-mêmes entachées d'erreurs? 

Je reviens à ma comparaison avec la lecture naturelle. •Ce n'est pas 
parce que vous n'aurez pas fait une leçon claire et précise sur la parenté 
rntre certaines syllabes et vous, que l'enfant ne parviendra pas à la synthèse 
indispensable. li y parviendra peut-être moins vite. La synthèse sera dans 
l'esprit, résultat de l'expérience tâtonnée avant d'être une formule. La 
formule fera toujours illusion, si, provisoirement, nous avons besoin <le 
cette illusion, faisons-en un usage discret, en sachant bien que c'est uni! 
erreur. On peul , comme nous ûe fai sons dans nos D.T., indiquer en bas 
de pages, en renvoi, pour bien marquer que ce n'est pas une obligation, 
certaines questions qui peuvent parfois orienter de nouveau travaux, et la 
formule serait meilleure si, au lieu d'apparaitre comme une sorte d'interro­
gation, elle ouvrait de nouvelles pistes pour l'expérience et le travail. 

Laisserons-nous alors les enfants expérimenter et observer au hasard, 
sans 11 guides n, en faisant. seulement confiance à leur 11 spontanéité n. Ce 

.5erait, et nous l'avons dit bien des fois, faillir à notre mission d'éducateur. 
~lais n'oublions pas que notre travail n'est point grnluit, il n'est pas un 
11 exercice» scolaire. Il s'encastre nécessairement dans une activité générnle 
animée et régie par: la correspondance interscolaire et les plans de travail. 
Noui:: nous posons tous ensemhle une infinité de questions, el la vie nous 
en impose aussi. Nous cherchons naturellement une réponse à ces questions. 
Nous pouvons y répondre par des mots el des explications comme le fait 
l'école. Mais nous pouvons aussi inviter nos enfants à chercher eux-mêmes, 
par l'expérience, ces réponses. 

Nous avons tendance à croire que l'enfant s'amuse lorsqu'il fait de:; 
l'icochets sur l'eau. Non, il expérimente, et c'est de l'accumulation des 
expériences que jaillit la conclusion. Finelle a fort ·bien agi. Mais, à un 
moment donné, pow· diverses raisons pas exclusivement pédagogiques, il 
coupe court pour hâter la conclusion. S' il avait poursuivi encore les expé­
riences, les réponses auraient jailli toutes seules. 

Donc, essayons toujours de laisser les expériences et les observations 
µréparer les réponses attendues. Mais pour cela préparons le maximum 
d'expériences à faire, non pas au hasard, mais en réponse aux multiples 
questions que nous nous posons . 

Non, ne nous bâtons jamais de conclure car, en sciences, les conclusions 
les plus sérieuses s 'avèrent souvent comme fausses. 11 n'y a qu'à voir ce 
qui se passe en médecine, et, en définitive, nos enfants ne seront guère 
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plus avancés parce qu'ils connaîtront, utème exµél'imc11Lule111e11L , certains 
principes essentiels, qui risquent d'être incertains et dépassés. Et que 
valent-ils dans 1 'immensité des connaissances scientifiques actuelles ? 

Il n'y a , à mon avis, qu'une chose qui compte: l'acquisition de l'esprit 
s.cientiffque. Celui qui n'a pas cet esprit :icientifique se trouve en face des 
problèmes que lui pose la vie comme l'écolier devant le maitre ou le croyant 
devant les exigences de son église : il accepte, sans plus se poser de question, 
ou il croit. C'est l'attitude générale des citoyens actuels en face des évène­
ments les plus gmves de l'économie ou de la politique. On ne doute pas, on 
n'essaie pas une balance, on n 1a pas envie d'expérimenter ou d'essayer. 

C'est à nous à foriner les scientifique~), ceux qui en face d'un encrie11 
vicie se demandent : « Comment se fait-il ? », qui devnnt. la crise du pétrole 
voudront « savoir», ceux qui cherchent obstinément à éclaircir le mys ~ \'. re 
de la vie et ùe la destinée sans jamais s'arrêter à une barrière, si majestm1~e 
~oit-eJle 

Mais à ces « scientifiques » de demain , 0 11 ne bounem pas facilement 
le crâne, ou ne leur fera pas payer impunément tous ces impôts ni encaisser 
les slogans et les bobards, et c'est pourquoi tous ceux doul la puissance 
vient de celte crédwité de la masse aux fonnules, aux définitions, aux 
~Iogans et aux bobards nous ont toujours tenus et nous tiennent toujours 
en suspicion, qu'ils soient partisans politiques, ou militants d'un appareil 
syndicalisle, ou inspecteurs. 

Raison ÙP plus pour voir dans relie formation <>Cientifique la clef <le 
l'éducation de demain. 

* Et je donne volontiers ici la lettre de Pcrriol qui répo11ù bien, je crois, 
ù nos soucis 111ajeurs ù"éducateurs primaires. 

Le long arti cle de l'Educateur Cttllurel N° 5, m 'inspire les réflexions 
suivantes ù propos de l'enseignement des sciences : 

1. - Nos liches actuelles, inspirées fortement par les manuels, ont 
toujoW's conservé une forme sco!astique voulant emprisonn er la pensée 
de l'enfa nt da ns un moule "logique " prévu à l'avance. Nous savons 
toujours que l'l'xpérience prouve quelque chose de bien précis, d'imposé. 

C'est comme si n ous demandions aux enfant s d'écrire un texte 
" libre n pour montrer l'emJ11oi du pronom rela tif ou le condit ionnel 
passé deuxième forme. 

2. - Nous a vons cherché à utilise1· \ln ma tériel classique imaginé 
pa r des pédagogues pour un trava il scolastique, el nous n'avons pas 
abouti. 

Ne faudrait-il pas a u cont rai re admettre que l'enfant qui marche 
ne cherche pas à prouver le mouvement , mais cru ' il veut seulement. 
ma rcher? Que l'enfant qui fabrique un jeu d 'eau, n e cherche pas le 
principe des vases communicants dont il se moque éperdOmen t, ma is 
veut seulement fabr iquer un jet d'eau? Fa isons-lui confia nce. Si, à 
l'âge de l'école primairn, il amasse une expérience suffisante, il saura 
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bien plus tard et avec la part du mailre quand cela sern nécessaire, 
découvrir les principes et surtout les comprendre. Pour ma part, je 
crois avoir compris la vis sans fin et la translation à cause d'un 
groupe de psychologues américains venus à l'école quand j'avais 8 ou 
!) ans pour étalonner des tests. Il y avait, dans des petits casiers, des 
pièces détachées et il fallait remonter certa ins objets simples sans 
aucune explication. Entre autres choses, il y avait là une clef à 
molette. Elle fut ù l'origine, je crois, de cette compréhension qui me 
fut utile en math 1 élém. et qui n 'avait pourtant été précédée et 81.tivir. 
d'a ucune explication et qui ne voulait rien nous enseigner. 

Il serait facile, je crois, d'établir des fiches simples d'objets à cons­
truire, en reprenant a u besoin certains bricolages parus dans La Gerbe. 
Je vois par exemple : 

Fabrique une bougie, une balance ordinaire, romaine, un pèse-lettres, 
un cadran solaire, un périscope, un téléphone à fi celle, un niveau, une 
lunette de Ga lilée, un thermomètre, un hygromètre. 

Bon nombre de camarades doivent déjà posséder tout cela dans 
leurs dossiers. Nous serions alors en possession rapide de dizaines 
d'expéri ences sans prétention, familiarisant les enfants avec des prin­
cipes de scien ces physiques et leur en permettant une compréhension 
pratique et intuitive. 

Rebondissement de la discussion avec la lettre de Chat.ton (Haut-Rhin­
qni écrit. : 

Tu parles d'observations. Il faudrait s'enlen <~re. Qu.and Cl aude Ber­
nrird em71loie ce t erme, ü 71-e nse : observation de f aits de l a. v ie cOUr 
ranle: Denis Papin a vu l e couvercle cl' 1me casserole .~e l eve r sou.~ la force 
de la vapeur; Newton a vu. un pomm e tombée, etc... 011 ne teur a 
fo1irni aucu.n matériel pour pcnnellre l 'observat ion. IL.s 0111 ob.servé tm 
fait naturel; ils ont voulu en rechercher l'explication el. il s ont e:rpé­
d m enté. Pour l.'enfant, c'esê la mème chose. Il voil un phénomè11e1 quel­
conque, il veut en connaître L'explication, voire La raison. .C'est ld 
qu'est l e problème. Dans une méthode naturelle d'enseignement deî 
sci ences, ce n'est pas au maitr e de proposer cles observations, mais d 
fournir à l' enfant l' expl.ication cles ob.~ervat io ns fa ites. C est pourquoi 
j e regrette la fiche de Bernardin sur le jet d'eau. Pourquoi : fais un• 
j et à' eau! L'enfant s'en moque éperduem en t sauf dans l es cas suivants: 

- l'enfant a vu un jet. d'eau dans un j a rdin vublic; 
- Les enfants 011t préparé un m assif décoratif devant l'école et ilî 

veulent y i n staller un jet d'eau. 
Nous en revenons ô ·mi point qtli sembl.ait acquis: Partir de l a' qties­

tion d'enfants (excuse cet e11/Plement, ntttis je .wi.~ per.mad11 de ta vé­
rité, l 'expérience me t'a confirmé). 

Parlir de la question d 'enfant c'est, bien sûr, une garantie d'adaptat.ion. 
~1ais , dans la pratique de nos classes, il n'y a pas que la question, il n'y a 
pas que le lex le libre qui peuvent motiver une expérience. Il y a la corres­
pondance, les lec1ures, certa ines motivations indil'ectes que nous saurions 
r1égliger. Ou, peul-être, a ttention, nous ne pal'lons pas exactement le mêmr. 
langage. Dans un C.P. el E., nous avons sans doute besoin de la motivation 
directe ~ui mobilise un maximum d'intérêt et d'appétit de travail .. Mais avec 
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<les élèves plus 'âgés, cet intérêt peut être à plus longue échéance. La; ques­
tion d'enfants marquée sur notre agenda cette semaine, peut fort bien donner 
matière à travail sur le plan hebdomadaire. De toutes façons, d'où que nous 
vienne le besoin, il nous faut les objets et les techniques qui nous sont 
nécessaires. 

m je reprends alors la lettre de Chatton : 
Tu dis aussi prévoir un. matériel permettant les expérimentatioru 

prévues par les pro{irammes. Tu oublies une chose : l es expériences indi­
quées dans les progr ammes n e sont données qu'à t i tre indicatif. On 
peut dire sans exagér er, que, d part l e CFE, il n'y a pas de programmes 
de sciences. Ce sont les 111mitLels qui font l es programmes .. . 

... Quant aux suggestions de Delbasly, q11i rejoignent celles de Jaegly, 
j'y su is personnellem ent opposé. On ne fait pas des sciences avec des 
boites d cirage, des tu bes d'aspir ine el de vieux bidons d'htdle. Tu n e 
vas vas prétendre que l e « Systéme D ,, fa i t des sciences. On bricole, et 
c'est foui . Pour frore un a71par eil de T .S.F., tu pr ends l e matériel ad 
hoc et pour éttulier la distillation, tu prends tubes, cornues, etc .. . Nous 
11e .wmmc.ç pa,s <ielf bootlegers, que diable. 

Non, je ne suis pas de l'avis de Chatton. Il n'y a pas de chasses gardées 
ni de monopoles en sciences. Certaines observations cl expériences se feront 
beaucoup mieux avec les instruments du milieu, même si on tâtonne plus 
longuement . !Certains échecs sont plus formatifs que les réussites t.rop 
faci les. 

Et évitons d'accréditer cette croyance qu 'il n'y a pas de sciences sans 
matériel spécialisé. Je voudrais au contraire que, reprenant vraiment le 
prol>lème à la base, nous étudiions en commun toutes les expériences, même 
très simples et très communes, qui sont sans prétentions, mais qui n'en sonL 
pas moins le premier échelon de la connaissance. 

Au moment 01'1 j'écris, notrf' jeune instituteur est aux prises avec les 
élèves qui lui demandent pourquoi les bateaux flott ent.. De grands élève<; 
de i2 ans demandent si c'est à cause de l'ancre ou si c'est parce qu 'ils con­
liennent de l'air. Quelles expériences simples faites pour amorcer la ques­
tion , comment rendre tangible le problème d'Archimède autrement que par 
la pesée classique? Je suis, hélas ! dans l'impossibilité moi -même d'y aider. 
ri y a tant d'autres questions auxquelles nous nous achoppons de même. On 
nous a enseigné à y répo11dre savamment, la plupart du temps par des mots . 
Mais nous Lous, instituteul's, devons être en mesure de réponùl'e coopérati­
"ement. Le problème à la base est de mettre au point l'outil nouveau qui 
nous permettra un enseignement scientifique naturel et efficace. 

* Nous allons commencer le ti rage de fiches-guides pour essais et mises 
au point. Nous en ferons le service gratuit à tous les camarncles de tous 
cours qui s'engagent à nous envoyer eux-mêmes des fiches et à contrôler 
les documents qu'ils recevront. 
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Marèel GOUZIL 

XlllE ([)11~rÈs Nathrnal dE 
l'(c[)IE MudErllE 

15 au 20 Avril 1957 Nantes 

Je voudrais, en abordant celle série d 'articles qui vous en tretiendront r égu 
Uèrement de no& projets et de nos réalisations préciser le climat dans lequel se 
déroulera Ja plus grande manifesta tion pédagogique frança ise qu'est le Congrès 
de l'Ecole Modeme. 

Après tant de succès commencés à Dijon et terminés l'a.n dernle1· t\ Bordeaux, 
j'avoue que l 'héritage est a ssez lourd. 

Nantes, 230.000 habitants, cinquième port de France, cap itate de l'Ouest 
"n'accroche pa~ "· Elle reste dans l'espri t ùe beaucoup lu: ville g rise où il pleut 
souvent. 

Par des traYaux gigantcsq11es : comblement de deux bras ùe Loire, voies 
ferréel! souterraines, plantations d'arbres, créations de fort agréables squares, 
modernisation intensive de tous les quartiers meurtris par les bom bardements, 
Nl;lJlles se présentera à vos yeux comme un e ville d'activité mtense et de 
sé1our agréable. 

Dans tous les quartiers, vieilles rues et vieilles pierres, vous souligneront 
11- passé glorieux d'un port qui connut au XVHI• siècle une importance de 
rout premier ordre. 

Nantes est le carrefour des routes de l'Ouest et si <.1près les excursions du 
Congrès vous vous tlëcid ez à terminer vos vac:mces daus le pays nantais vous 
n'aurez qu'à. chois ir parmi Jr.s t rès jolies proUlenades lJUÎ s'offriront H. votre 
goô.t: la Côte <l'Amour, la Côle de Jade, les bords de la Loire, l'Erdre, la Sèvre, 
Noirmoutier, les Sables d'Olonne, le Mont Saint ·Michrl, Dinard et enfin l' inépui­
sabl e enchantement que vous offre la Bretagne a.vcc ses calvaires, ses baies 
profondes eL ses ports si pittoresq ues. 

Enfin, la Loire-Inférieure, avec la Vendée, le l\laine-eL-Loire, le Morbihan, 
est un département qui connait la lutte âpre, violente qui oppose l'enseigne1aent 
public à l'enseignement confessionnel. 

Nos écoles ne se maintiennent qu'au prix de difficultés 11ue vous ne soup­
çonnez pas et en venant à Nantes vous rendez ho111111ugfl a ux éducateurs qu i 
luttent pour conserver à ce coin de terre française l'esprit de justice el de 
to léran ce qui caractérise l' iMal hlic. 
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C'est poui· cette raison que vous verrez, serrées alfectueusement autour de 
la vaillante équipe C.E.L., toutes les organisations la'iques et syndicales de 
notre département. 

Mais Nantes es t également le pays du bien manger cl du bien boire el 
après tant de capitales ga:.tronomiques qui ont reçu les Congrès Freinet nous 
n 'hésitons pas à offrir nos t.eurres bla ncs, nos canards à la Nant.aise, nos 
biscuits LU et le compagnon inséparable des fins banquets : notre muscadet . . 

A quatre mois de ce XIII• Congrôs, auquel je pense depuis bien longtemps, 
nous pouvons, mes camarades et moi, vous assurer que tout est: prêt pour YOllil 
accueillir dans cette atmosphère fraternelle qui est la marque de toutes le11 
rl'mnions C.E.L. 

A lrès bir.nlôt. Noug vous allendous. 

ORGANISATION PEDAGOGIQUE DU CONGIŒS 
Travail des commissions 

La. première innovinion du Congrès réside dans le li eu de tra vail de certo:ioe~ 
commissions. 

Grâce au bienveillant accuei l que nous avons reçu des conservateurs et 
directeurs d'établissements de Nantes, nous aurons certainement, les mercredi 
et vendredi matins, de fru ctueuses séances de commlsssion, à même Je musée 
ou le port, suivies de discussions et de confrontations d'idées d'où découleront 
de très nombreux projets. 

Les autres commission s siègeront a u lycée et je demonde aux responsables 
de me dire, dès maintenant, s 'ilS. entendent se réunir, et de me préciser leurs 
hesoins et leurs exigences. De vastes salles au lycée leur seront réservées. 

Ne tardez pas ; les derniers moments de préparation d'un congrès sont 
toujours difficiles. 

·f'OMM I SSION ART 

Responsable ·na tional : Elise FnEJNET. 

Responsable départemental : P IGEON, école du Plessis-Cellier, Nantes. 
Activités prévues : 

1 
Visite du Musée des Beaux-Arts de Nantes. - Visite de la Bibliothèque 

Municipale (livre d'heures : La Cité d" Dieu.). - Visite de !'Exposition Inter­
na tionale ù'Al'I E.nfanlin, avec les urlistes nantais, suivi d'un débat men6 po.r 
Elise Frein et. 

Démooslra.tion de dessin libre, avec Hortense Robic, Saint-Cado (MorbihllD) , 
et Mme Sorin, école maternelle Les Balignoles, Nantes. 

La mus ique naturelle, avec Delbasty, Buzet-sur-Baïse (L.-et,.G.). - Les a lbu.ms 
cl 'enfants , avec L<'\ Bohec (C.-d.-N.) . - Hommage à Cadou, poète nantais, a vec 
la colla bora tion des poètes de La Chandelle Verte. - Responsable : Bertrand, 
Pontenx-les-Forges (Landes). 

Emissiou <l'un limhrc. fournée Philnléliry11c (en projcl) . 
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COMMISSIONS SCIENCES 

Jusqu'ici, c'est la plus riche, et un numéro spécial de l'ICEM vous a donné 
1111 aperçu de la variété des espèces possédées par le Muséum d'Histoire Natu­
relle de Nantes. 

Responsables nationaux : BtmNARDI!\, \/y-les-Lure (Haute-Saône) . - MAILLOT , 
6, rue Leclerc, Seloncourt, (Doubs) . .. 

J11secles. - Responsable dépa rtementa l : BnoQUET, Ecole E.-Rena11, Méa n, 
aint-Nazaire (L.-lnf.). 

Une très jolie exposition 'fie papillons est prévue. - Projection de films fixes 
i\Ii néralog ie. - MASSÉ, école Gutenberg, Nantes. 
!\lassé semi! heureu x de procéder i1 de nombreux échanges. 
Bola11ique. -· Mme GmARD, école de la 1·ue du Ballet, Nantes. 
Visite du Ja rdin des Piau les. - Visite des Serres du Ja rdin Colonia l. 
Oiseaux . - Mf:NAno, école des Moutiers-en-Retz (L.-Jnf.) . 
Naturalisati on d'un mammifère pa r les garçon s de laboratoire du Muséum ; 

- Films et rlisques sur chants d'oiseaux ; 
.Le bag uage. - Films (une BT de Ména rd est en prépa ra tion). 
Physique. - Visite de !'Ecole Nationa ll' 8 upériPUl'f' cl c Méranique. 

- Etude de 1·ésista nce des méta ux ; 
- Visile ùe la boratoires de chercheurs ; 

~ous la conduite rie Monsieu1t le Directeur de l'f.ta blisson1ont. 

TRAVAUX DE MITCHOURINE 

Hesponsable: .J os~rn. ma itre ogrieote, Beautou1·-en-Ver lou (L.- lnf.). 
Ce grand spécialiste mitchourinien prépare unP. exposi ti on et une conféreu ce 

r xcessivement int éressantes. 
Nou s vous demandons 'Cie bie11 vouloir vous melt,re en rnpport, avoc tous ces 

1 a ma ra des responsables a fio , qu'ava nt Nantes, vous vous connaissiez et jetiez 
tout de s uite les bases d'une commission effective de travail. 

Tous ces travaux seront suivis par Mlle Bodin, directri ce du Muscu111 ù'His­
toire na turelle, que n011s rern ercions de son extrême a ma bilité, et pa r noire 
1·ama ra de Bouleisteix, professeur ag régé nu lycée .J11les-Vem (), Nant e:1. 

COMMTiSSION FOLIŒORE 

Responsable n ational : Lrnov, à Villers-Cotterets (Ai sne). 
Responsable r égiona l : I<énAVEL. " Ar Falz "• Boite posta le l9, Hrest. 
r1ctivités prévues : r 1. Visite commentée du Musee d 'Arl régional .br1>tnu }Ja l' M. Stany-Gautier , 

\.:·onserva t,eur du Chà tea u des Ducs d-e Bretagne. 
2. Démonstration de danses folkloriques bretonnes et landaises pa r : 

- Groupe folklorique et Bagad scolaires de Noyal-Lamba lle (C.-d.-N.) ; 
u Grillons el Cigal es n de Linxes (Landes). 
3. Grand F estival artistique et foklorique enfantin , présenté ù l"occusion d u 

llassemblement ù 'Enfants du jeudi 18 
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f:OMMISSJON HISTOIRE .. 
Responsable national : DEL.ÉAM, ins tit. , Le Chatelet-sur-Retourne (Ardennes). 

Responsable départemental : GF.RNOUX, 10, place de la Bourse, Nantes . 

.1 ctivil és p1·évues : 

1. Prépara/i,011 de troi s B1'. - u Les cinquante otages u, par Gouzil. - u Nau­
les historique "• par Iï'ra det, Gernoux, Gouzil. - " Anne dP Bretagne '» pa1· 
Durand. 

( 
· 2. Visite du, ~lfusée Dobrée (en réo rganisation ). - Cinq salles seront ouvertes : 

pl'éhi stoire - archéologie gallo-romaine - céramique g recque et étrusque -
,rntiquités égyptiennes. 

/ _ 3. Visite .tlu Musée des Sa/orges. - Histoire de· la c·onsen •t> m111taise. ;\lal'inc . 
~µoque négn ère. 

(. 
4. Y.isite du Château d 'Anne de Bretagne, tl e la «at hédrnle, \'ieilles rues 

noyennageuses. 

( 5. Visite générale de la ville. 

Pour donner plus de vie à ceLte commission confiée ü notre auii Gernuux, 
rlont les travaux en his toir e font autorité, nous demandons a ux " hi s toriens,. 
lie se mettre en relntiori avec Ge1·noux et Deléam. 

COMMISS ION GEOGRAPHIE 

Responsable national : FArnn:, 12, rue de Paris, Greuoble (Isère}. 
R epon sable iléparlem enlal :' DunAND, école du Frcsnc-su1--Loire par lng n1mle:< 

(M.-el-L.). 

A cli1~il és préimes: 

1. Trois BT en prép<Lration : "La Brière"• pa,r Va l'Jiit:r, i11stiluleu r1 Now~ 
(L.- lnf). - "Le Cassard "• p a 1· Durand . - "Nantes Econ omiqu e"• ]JU 1· Ger­
noux-Turpin, 20, chemin des Borderies, Nantes. 

( 
2. Visite délailléP el 1·n111mr 11l éc du pol'l sous lu l.'O lldu itc de· D11 ra11<1 en 

vedette. 

( 
3. Visite des quais . La vie du port. Hangars ù ba11anes . Les schip landen;_ 

Les marchanrls de cordages ... avec Durand. 
~éances de synthèse :i la Chambre de Commerce. 
Pour cette comwission, nous demandons là encore a ux ~ péciali ste:i de la m er 

cl <les ports de> bien voul oir se metlre en rapporls a vec Durand. 
li reste bien entendu que n ous ferons égalem ent nn effor1 pour lr s au tre~ 

l'Omm issions , el j'attends. tont. fie suite les suggestion s des a utres rrs ronsables. 
J e songe a ux commissions : magnétophone, cinéma , " Conna issa nce de l'en­

fant n, fi chi er s. 
Enfin, pour en terminer avce cette lon gue él udc, d es t.lémon slratio 11s de 

trxtes lihres, de lino, d'imprimerie, sont prévu es. 
i\l. GOUZIL. 
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C. FREINET 

Le problème 
de la discipline 

Au co11rs de nos deux premiers article:1 s ur la ùiscipline, thème du prochaiu 
Congrès, nous nous sommes appliqués à montrer que ce problème élait comme 
l'axe de tout le processus éducnt if, à la fois cause et conséliuence, détenniné par 
des éléments multiples qlli sout hors de notre portée r6formatrice et que c'est 
l<rni Io procès de !'Ecole que nous attaquons par ce biais: depuis l'eugénisme, 
la santé, l'alimentation, l'alcoolisme, les C<Jnditions de milieu, jusqu'aux iocaux 
scolaires, au mobilie r, :rnx programmes, aux examens et aux méthodes péda­
gogiques. 

Nous n'allons par trniter aussi de l'ensemble de ces questions, d'autant 
plus que si nous la voulons efficace, la discussion au Congrès doit 11lre soigneu­
sement circonscrite, et préparée coopérat.ivemen t an cou r!! des quelques mols 
crui nous séparent de notre gnrnrll' rencontre annuelle. 

Je verrais personnellement : 
- Une soirée consacrée il « Ce qui est" : comment je pnllique la{ discipliue 

dans la g r11nrlc masse de!! classes, el s urtout daus les villes où les conditions de 
travoil sco laire Mlll p1ntir11lièrement mauvaises ; 

- Une soirée ronsarrée aux «solutions d'avouir, qui sont actuellement. etc .. 
solutions du présent. u ; 

Une soirée ronsacréu à mettre au point l<i conclus ion c.Jes travaux el 
!•Our laquelle nous préparons une Cluir/e de L' Enfance o.vrc ses droits et se:c1 
devoirs, charle que nous nous emploierons ens11ite à fni1·e aboutir. 

Ainsi délimité le pl'oblèmo n 'en reste pas moins, je ne dis pas seulement 
difficile, mais délicat. li est délicat parce qu'il touche à des données intimes, 
parmi lesquelles celle de l'a utorité : chacun le l'ésoud à sa façon, mais on 
n'uirnt' pas en gé11é1al 1·cccvoir de leçons eL encore moins faire élnluge de pro 
cédés employés el plus ou 111oins licites. C'est. un thème s ur lequel règne une 
sorte de black out, et. un black outJ qu'il ne nous sera pas facile de lever. Toul 
le monde se tail : instituteurs, parents, inspecteurs. n~ temps en temps un début 
de ~Candale arrtourc, dle circonscrit. 

- Le1; chàlimont o;; corporels sont interdits , mnis rares sont les instituteurs, 
111è111e dans notre Ecole moderne, qui pet1\'ent se va11ter dl' n'avoir jainais donn~ 
11ne g ifle ou tiré fies oreilles. 

- Le cachot 11 'e~l pas forrnelllement i11tcrdit, hien qu'i l soit autrement 
plus grave ou plus tlnngPrr11 x rp1'1111 r ~ifle. On 11• prntiqur r11rorP, 1:'1 du moins oit 
11 ~· R un racltnt . 
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- ~I y ~ enc?re des bonnets ù 'ùne et toute une val"iété de p1111itions plu~ 
ou rnoms diabohques dont nous avons donné m1 aperçu jadis dans notre 
Enfnntine : l'Ecole autrefois. C'est malgré tout l 'exception (\aus une Ecole 
publique. 

Par contre restent courants : 
les lig nes: 
les verbes; 
le pi4uet, et µarfoi s 111êmc la )Jelole dam; la cuu r. 

Tout uu a ppareil répl'essif, 4ui n 'est pas nouveau, qui l'este, dam> bien 
des cas ce qu' il était au début du siècle, ce qu' il était il y n <·ent a11s - ce qu ' il 
no devrait plus èlre, :\ une époque de dérnocratie et de lil icrté. 

Tl nous faudrait « cxtél'iol"iser" pour a insi din~. ce prohlèrnc des µunition s, 
l' (!la.ler au g ra nd jour poul' en fail'e ce ttuc, dan s des c·o1nrnunications pa rticu­
lièr es ù des cmnnra des, j'ai appelé l e scm1clal e clrs 111mi/io11s. Car c'est u11 
scandale que nous tolérions tous et que nous pratiquio11s, plus ou moins, unP 
!orme de discipliue que les homrues n'acceptent plus ni pour e: 11 x 11i pour leurs 
rongénères, que les 1'11nes sens ibles ne tolèrent même plui; pour les IJ~tes. 

Que nous 11e fermions plus les yeux; pour ne point voir, rnè111e quand nous 
sommes les l'esponsable ; qu ' il soit de notre devoir ùe dénoncer r·P scandale 
1:our que nous tàd lions d 'y mcttl'e fin , qtli oserait y coutrcdire? 

Il ne faudrait pas, bien sûr, que notre acte de loyauté et de courag<· s1-
retoume contre nous, et atteigne indirectement toute notre Ecole laïque 
:1 laquelle !'Ecole liure n 'a rien à envie1· d 'ai llcur!I dans cr dmn:ii11e. 

0 

~ous la.ire, c'est nous reconnaitre• coupables. 
Nous devons recon naîlr e les faits 111nis p laider ,·idim es. c·cst ce ttuc uous 

'oudrious fail'e, avec fait s graves ;) l'appui, dans les 11u111éros à venir. 
L'instituteur est coupable d 'avoir donné des lignes el 111 is ses élèves au 

piquet ! Quelle solution lui proposez-vous lor squ' il a ~' ma i11leni r la discipline: 
dans 11ne classe exiguë, pleine ù craquer de quarante à cinquante enfants qu'il 
laut cependan t. cmp~chcr de fa ire du bruit ou de se ba!lre, et qu'il faut instruire 
malgré l-0ut ? 

Il y. a une solution, la. seule: vingt-cinq enfants par dasse dans W'.le salle 
équipée pour le trava il . 

li faut dire aux ad111inistrateul's, il fa ut crier aux pnrnnts que les 1n111i­
tions ne sont nullement un moyen d'éducation mais qu'ell<'s so11 t le seul !JTO­
cédé possible de discipline dans les coniliti ons rntttl·riellcs i11tolérables dont 
cnfanls et éducateurs sont les premières 'ic-ti1oes. 

Le maître a ba ttu un f- lève. Le père p1·otestc• et l' inspe1·1eur s 'évertuera ;, 
amortir le choc. 

Nous ne devons pas nccepler. Nous devons a ltaqne1· el dirr a u.x pal'ents, 
dire aux inspecteurs : venez donc tenir la classe n e serait -ce qu' une demi-
1ournée, trouvez une solution pour que l'atrnosphère soit vivable quand un 
g roupe d'anormaux, d 'excités ou de retardés - qui dPvrnienl être éduqués 
sépnrémenl - vous conduisent à des impasses d'où il l\·ous l'~l iinpossible de 
sortir nvec, l1onneur et dignité, cet honneur el celle dig 11 ilé sa11s le&1uels vous 
n'aurez plus ni répit ni discip)jne. 

Le rnaitre était en colère et il u eu UJI corn porlement regrettable et sun-; 
excuse. 
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Quand un chauffeur de camion exténué de fatigue n quelques réflexM 
11ialadroit qui coûtent la vie it ùes pass1rnts ma lchnnre ux on s'en prend à 
: ·employeur qui n(' r especte pas les règles .Slémentaires des conrlitions de lrnvnil 
df' ses salariés. 

Les acteurs de cirque eux-mêmes sont aujourd ' hui garantis pour les dun­
Rcrs de leur m étier. 

L'in stituteur, lui, est da111-; la fosse aux ours. Echoué uu jour dans une 
école parisienne, je regardais d'un premier étage, les deux ins titl1leurs de 
:;ervice s urveiller la récréa tion dans une véritrd1le fosse atLx ours, entre qunlr<\ 
murs <"omme une cour de prison. Croyez-vous qu'une telle surveillance clébili 
tnnte prédispos t• des éducalcm s ù l'amuhililé, il la patience et ù l'humanit é '! 

li 11 011s faut dénon cer le sr::Jndn lc des pt111i1ions en l'an 1956 ou 1057 no11 
o·ommr nne tn r r ri es éd11 ratc11r:-; m a is <:omme tmr incurie rlr l 'adm.i11ist ration 
rnspo11snhle, f'I <lc111nndcr, ex igo1-, que les règles d 'humanité, de salubrité, de 
:-.éeurilf. ph ys iq11e, ph_vsiologicp1e et mornlc so ient sauvegardées par une loi 
~p6cinlr , 011 que dn moins il soit hien précisé, :0

1 ln suite d ' m1 d ébat public 
'fll'il nou::: appart iendrn d' ins tituer, fJll C les règles de contrôle appliquées dnnll 
les sen ·iccs publil'!' 011 dans l ' indu:-;lrie sont s tricte111en1 a ppticahles flan s rrm~ni ­
r, n ernent, rrue des l'Ornmissions doivent en vérifier r exéculion . 

li y a un srand;:ile fi dénon re r. NI' croyez-,·ous pns que n ous pou\'ons :: 
1·011rvoir rn d étourna n t ronimo il sr doil lr s rPs ponsnhilités que nous avons au 
IP torl d ' rncoisser jusqn ':i ce io111· ? 

0 

U'a.utunt plus que nous so111111e::. c11 111 e::.11re d t' mon tre r aujo11rd"Jtuj que 
,.,. sc-noclnk n'exis te pns, ou n·exis te qu'nccidenlclle111ent, 1:1 où lc::i conditions 
de tr;1vail, ri e sécurité et d 'humanité c1ue n ous revendiquons n e sont pas assurées. 
fi nous faudra préciser quP ce n 'c::.t pas en prin cipe une question de valeur 
personnelle et professionnelle de l' ins tituteur. Un éducateur rontraint à la 
prn liq11e plus ou rnoins grave des p11n it ions dans les condition s défer:t ueuses 
ri e l'E1·0Je s'oriente ra Vt'rS uni' diseiplinr moderne qmrnd ci 'a11lrrs conrlition!i 
oi e trnvnil sc tont réalisées. 

Nous mo11lreron s alors cc qu 'est cellt' discipline moderne ci 11ous verrons 
1·11suite fion s quell e mesure nous pouvons cl devon s a ider nos e11fanls ;°1 pre11 
cire consciencl' de leurs droits el de leurs devoirs, pour qu'ifa soient les pre­
miers, aver les instituteurs, û se révolt er contre Ir s ranrlale dont ilt sont, avct: 
les mllilrcs, les victimes. 

:-:i vous èlcs d'accord avel" no:-. projets, décrivez-nous les coudilions l:u·an ­
dulc uses de fon ctionnem ent de certain es éeole!., entrninn nt presque a uto111ali ­
q 11c111(•nt JP ~··an<l ale des punitions. 

1\1011" liwrron s Ir black out pour que cessl' 1:1 dég r:uta ti011 clc la ronl'tio11 
f' ni<P ig 11;ontr ri Ir '<Abnlagc d e notre Ec·oll' IHÏ'Jlll' 
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PÉDACOCIE INTERNATIONALE 

C. FREINET 

Les problèmes de la vie tolletlive et de la distiplinc 
thez l'étolier a la lumière des enseisnements de Makarenko 

et d'autres pédasosues soviétiques 

A la suit e d 'UJll' discussion s ur la Discipline au stage international "" 
.i\Jnrianské - Lazn é (noùt. 1955), la revue u Enseignants du Monde» a publié 1111 

rrnméro spéeinl dont nous a llom; extraire quelques é léments essentiels. 

Sans floute , ICI personnalité <l1t maitre est d 'un e im]lortance c01isidéra/1 /P : 
m.ms d es r r yles e.cislenl <Lans la f ormation du collectif maitres-élèves qui .,.,. 
ron slil11c pour r éaliser certains objectifs : d l 'école, l e bul de cc collectif c:sl 
Ps.~e11/iel/emenl de pré11<1rer l es e11fm1ts ù se faire leur JJloce clans IP mo11tl 1• 

Qu'ente nd au juste la pédagogie soviétique par collectif scoluire i' i\ premiPn• 
' ' uc., nous croirion!> <1u' il s'agit tout simpl e111enl d 'une Coopéra tion scolail'e, 
('omrne cell P qu e 11011s pratiquons. A travers les articles ou livres que 11 011s 
1 ossMons, no11R sentons l'Cpendanl une conception plus r estrictive. 

U1 làcltr pri11ci.1111le r/11. collectif rùms l'Ecol e sovi éli9ue consi slP û as~ 1uf' 1 '' 
1011.11 les éli'ves la poss ibilité de foire de bom1 cs éludes, d'assimiler cles romwi.~­
snnces el d 'o/111ert>e1 l'orrlre ri la tlisci]Jlinr . 

Vurruit l t>11 q1wlt<: premières mmées cl'il ltul" , il n'exi ste l rnbiluell emen.t pu., , 
,; l 'école sovié tique, un organisme sr.olairc cle classe, l ' i11slilute1w étant l 'orgr111i ­
"''lcur 1111iq11e clu collel'lif. Celle eonception nons à pparail , de , ... fait , 1·on11111· 

a utoril.Hil'P el 11011' rnopél'alive. 

La <liscipl i n c Il l' r:o11lreclil pas à La libert é cLu d éueloppem e11I i 11<liuitluel po11:1• 
qu'elle est admise crnec La plei11c conscience <le sa nécessité. il.u contraire, " L'édu 
cation Libre·', qui o encore ses ]Jarlisan s, el qui laisse Les enfants faire ce qu' ils 
veulent, niène, comme L'expéri ence l 'a conf irmé, au ch aos el à l 'anarchie clan ' 
le tl·u vail d'étlttccdion, el frein e l e développem ent <le l 'enfm1/ . 

Nous précisons ki que nous ne sommes pas partisans de cell e éduc:ution li br ,. 
Pl 1(1t1e nous sommrs, rro11s aussi, i1 lo rerherr he d'11n ordre l'I d'une disriplin P. 
Conclionnels. 
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La pédagogie soviétiq1ie est loin de nier La valeur de l'enconrageme11I cl d.c 
/11 punition qui approuve oit condamne la conduite de l 'enfant. Mais elle Les 
considère comme des méthodes de scconrs . La 7nmilion ne consliluc pas une 
condition indispensable ci L' éducation des enfants. Bon 11ombre a'éd11.catwrs el 
de parents obt1en11ent <le leitrs enfants une bonne diuipline .~ans recourir n11:r 
punitio11s, ce que 11011~ appro1wo11s e11lièreme11 t. 

EL Maka renko a dit sur ce thème des choses excelle11t1:::-. auxquellc>- 11uu -< 
i,ouscrivons P. 100 %. 

Nous serions heureux de recevoir, soit de camarades l'enseignés, soit ûc:-
11rgunismes pMagogiques de ~loscou, une meilleure docu1nentatio11, non se11le­
ment sur ln. théorie, mais aussi sur la. pratique de res eoll ectif::;, Pl IP11r plac:i• 
dans le processus culturel cl éducatif. 

Nous ne savons pas, c11 effet, dans, quelle mesure les exl·elle11l::; 1·1111s1•ils dt· 
Makarenko, auxquels on se l'éfère abondamment, ont i11flu i>ncé la prntiq11" 
rnurante de la discipline scol}li l'e. 

Nous craig nons que ce souci primordia l d'une «discipline" dout le 111aîtn: 
1.-SL J'o1·ganisa.1eur et le res ponsable, qu 'un pavlovisme formel et automatique 
dégénèrent assez souvent en un dressage tlont nous avons nous-mômes trop 
souJle rL et que nous ne saul'ions approuver , 

Celte craiJ1tc 11ous \'Îent tout pa rticulièretnent d'une élutlc que nous U\'OllS 
lue dans la l'evue E11fm1ce de févl'Ïer 1956, el qui esL présentée pai t·etle note : 
Nous trcut1Liso 11 s ce liv ,.e e11 mi:mn tic l 'intérêt qtt' iL 1wui; 71aruit prése11l er pour 
l es psychologues de /.'enf ance el l es ]Jédayogues. Cel ouvrage a été récom71e11 .~i 
par l'Académie des Sciences P éclaguyiques lie /' U. R .S.S. 

En se r endant pow· la p remièr e fois d l'écule, l' enfcwl sait cléjti q1t'il dc1Jie11I 
1w écolier, q1t' i/ uli ap]Jrend r e, que c'est l e maitre qui va enseigner, el que, pu1 
conséquent, il devra obéir au ma il re en tout. 

Nous n'acrephms pas celle obéissam·e to ta le, pus plus que 11ous u 'appréduu" 
t·ctte image qui nous rappelle trop, ù nous, la pédagogie traditionnelle qHI' 
nous avons s ubie. 

/,fi /pçon ti r. 1:11/c11l com111e11r1·, 1•/ 111 11witr1-.~S1' tlil r111; r 1•11frmls rl'o11.1irir / P IJ/' < 

Livres û m11: p11y1' 1lrmn1il', dl' tro11 1Jp 1· sur relte prtye Io c/Pu.r ihne ro/ on11P à copiP> 
et, ensuite, de f aÏl'e l'opémlion . Lfl grande 11wjorilé des Pnfrrnls trouve rapi<k · 
1ne11t l ei colonne i ndiquée; ils 01w1 e11l i;oig11cu i;e mc11l l ew s ca/1iers, cop itwl 11ro­
prement en clisposanl l ei; rltif{rcs <l'11 11 e 1nc11Hêl'e mtio1111ell e, el en l a is.wut 
toujours ttn espnce <le rlewr rarreau:x, comm e L'a ·i111liq11é lfl mni lrcsSP ... 

l\ous so111mes Join rl e notre c11. lr ul viva nt .. . 
Le mnilre d oit l e11ir com]Jle cil' re li e t e11do11i:e d e sei; petits él èves û ,;/rr' 

détournés chi lrnvail par lout ce qni peul l es i11 /ilresscr cl l eur procurer dcI 
impressions émotionnelles; il doit établir l e ptau de sei; l eçons c l lei co11rl1âfr 
de l a /eço11 rfo moniè,.e ù potwoit diti(Jer l'ailr 11lio 11 rle.\ t: nfrw ts ve1s 1·c qui cs1 
nécessaire; u11 maitre qui co111ta il 1Jic1t les i11ltlréls et les l e11drrn ces de ses él èves 
peut mieu.x m a itrise r la .çpo11/a11i!ilé de l eurs émolio11s, e11 o,.gm1isa11 l tl'rwrmre 
une uctio11 édw:alitic 11p7n-opri ée. 

L'auteur parle, en effet, d ' une u éducq llo11 .~ysté 11111.liq11e rie Io tlisc i/)/i11 1· " 
selon des p rin('ipes i1u l furent ceux de notre péchtgogie rlu débu t du s i~c l e, el 
l{Ue nous croyions ùéfi11itiveme11 l con<la uinés, en U l l88 cou11ne en France. 

Si l e muil re lfon t bie 11 1011 le 1 a clasi;e s<111s son reyfl rd, el s'il r em arque 
au.~s itôl l es " fuuteurs " .. . Si l e m aitre 11e co11t11H!1H'e [m.~ cl habituer tous li' .< 
enfants ri lra1w il/er au 111 h 11 e ri1t1n11c d~s le <lébtll cle leur .~colarilc1 ... 

20 -



ën i11 <liqtuwl , µ11r e.ce1nµl e, la manière dont. il faut èl.re assis potu exécuter 
le/ ou tel /l'avait, l es pédagogues expérimentés obligent les enfants d se contrôler 
~ux-mémes. Avant de co11inw 11cer le calcul mental, la 1naitresse dit : " Mai11 tenanl., 
mettez vos mains derrière le dos, m.ellez les pieds comme je VO'ILS ai dit, et 
tiérifiez. v ou,s-mém cs si tolLt est correctem ent /ail ... (''est ainsi qu'il fa.ut tonjo1Lrs 
1' /rr assis pour le calc1ù m ental.. . " 

... Certains m aitres commettent 1rnc yrave erreur lon;qu · en appréciant la 
conduite d'un enfant, il s admettent la possibili t é d' un e désobéissan ce, du n on­
occomptissem ent d'un orm·e dormé ... Une telle désobéissance n'a pas lieu si le 

. nuiitra présente ses exi(i ence.~ cL'mie manière autoritaire el inccmditionnelle ... Si, 
71ar exemple, il est dit. que certaines ch.ose.~ tioivenl êtu du c61é droit sur le 
pupitre, el di'au tres à gauche, les enfants s' y conforment textuellement . Ou si 
le m aitre dit. qii 'i l faut laisser v ides les deux carreaux d gau.c/1 e de la page,i les 
r 11 f11n/s ron .~i<lè rcnt comme inadmissible de 11e pas respect.n celle règl e. 

Mt1is, '\ui détient le critérium des bo11ncs cl des ma uvaises règles? L' insti-
111tc11r cst-i si inconditionnellement. souverain ? Cette conception de lo. discipline 
:'i !'Ecole soviétique n'eslrt:llc pas, tout :1 la fois, l'élément el le fruit de la 
discipline autorita ire qui avait imposg a ux citoyens le culte d e la personnalité ? 
Celte conc<'ption a-t-elle été modifiée ? El les péclagogurs frnnça is cini ln r.ilaienl 
nr1 guèrc rn PxeinplP en 1<on t-ils to\1jo11rs part isan!'!? 

Cc sont des lJUest io11s que nous posons, sans aucun pa rti-pris, a rec )lotre 
.~ 1· 111 souci de mieux noul> renseigner pour trouver ensemble la forme de d iscipllnP 
(1 11 i cor respondra le mieux à. nos possihilités actuelles et ;'i notre nrdent sour i 
clr form er l'hommr et l'enfont. 

Lors 'ù ' u11 e récente réunio11 du groupe Pa rishm , un t•a ruu.ra.dc nous disait. : 
J' ai, quand vi~11 / mon tour,. la responsabilil~ de surveill er une cantine immense 
avec je ne sais plus ccnnbien de r.en taines d'écoliers. El, bon gré mal gré, je 
fais comme mes collègu~s. j' emploie la disci pline militaire que n ou.s exécrons : 
LeJ enfants rentrent bras levés att-âesstis de lo t~ t e el, <le temps en temps, aii 
tour.t du repas, pour ovoil' ttn pett de silence: un , <l~11.1;, trois ... ·mains d la t/Ue. 

~iuis nous ne sommes pas fi ers de telles pratiques. Nous en avons honte, 
c•l c'rst pourquoi l'cn quNt' que nous menons sur cc thème se heurte à un tel 
~ il en ce. L'expérience de l'Ecole soviétique, dont nous avons eu l'occasion de louer 
le11 principes et les réalisatiDns, nous sera, pou1· Ja prépa ra tion <l i' notre 
<:un g r è!'l, éminemment prérieuse. 
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C. FREINET 

P11ur UllE 

11aturElh~ d'ÉcriturE 
Le::; principes qui sont ù lu base de nos métliode:; 11attu·ellc::; de leclm·e, di. 

ùc:sl!in, de ralcul el de sciences sont exactement valables pour l'écriture aussi. 
Ce sont les principes d'expérience tâtonnée, tel s qu ' ils sont. exposés dans mon 
livre Essa.i de PsychoLo(jie sensible O.]Jpliqllt'r ti /' /•:dvc111io11 que tous nos adh{•­
' cnts devraient avoir lu. 

L'Ecole, à tous les degrés, nous a persuad és qu'aucu11e acquisition valable 
111· pouvait se faire que selon des méthodes apparemment scienlififJues qui vont 
du s impl e au complexe, de l'élément it sa combinaison avec d'a utres éléments. 
Pour savoir lirP muman, il faut, au préala ble, connaitre m et. a el a.11. Pour lire 
pain, il faut connalt.re pet ai11. Tout comme il faut connai t re les nombres jusqu' it 
dix, avant de prétendre a border de JO :'1 20. 

Nous avons montré, pur la pratique, lJUC cc p1oce:;su::; n'est que scolastique, 
•tu ' il n 'est. jamais employé dans la vie ; que, pour toutes ucqwsitions, on procède 
par expérience tâtonnée, les syllabes, les mots, les pensées et les phrases sortant 
lrntemen~ de l'ombre el se précisant selon ries loi s que nous avons définies, et. 
11ui sont tout. simplement les lois qui président, partout et toujours, à l'acqui­
:-i tion nalnl'clle <lu langage el de ln mal'che : par expérience tàlonnée. 

Cetlr méthode est-elle va lable pour l'écriture ? Peul-on vraiment apprcndr~ 
a écrire correctement ci ù un rythme acceptable si on écrit un nom complet 
avant de savoir écrire un o ou un j ; si on s'attaque <lirectrment a ux phrnspi: 
sans avoir fait les longs exercices méthodiques, tels qu' ils sont enrorr présenté;; 
dans les cahiers de modèles, reliquat tenace du siècle passé ? 

Nous donnons aujourd'hw l'expérience 1oinutieuseinent notée de nos amis 
CABANKS, avec leur fill e MARIETIE : on voit là le processus à l'état pour ainsi dire 
pur. Nous apporterons, dans les n°• qui suivront, d'autres témoignages tout 
aussi décisifs el, notamment, une fort belle étude de Jea11netle MARTIHOLT sui 
f. 'apprentissaue tle l'écriture à /'Ecole illalernelle. 

Lu méthode traditionnelle d'écriture esl morte. La méthode naturelle s' in1po 
st>ru expérimentalement pOUI' ln r emplacer. f.lle a déjà gagné Io partie. 
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M. L. CABANES, A. ARCIER et P. CABANES 

La méthode naturelle 
d'écriture 

.Je 11e po111T11is n1ie11x eonw1enct>r l ' cx:posé de C'elt(' exprl' i<'11cr que po 1· 
des citations ti1'Pes ùc la l:ENESE llF.S OISEAUX : 

Qu 'est l'écriture ? 
Une forme ti r l 'expression gmphique, la forn1e abstraite de celte ex­

pressio11. Aussi est-il 1111lurel que J'évolution clc ln graphie suive les même~ 
processus rr11e l 'évol11t ion tlu dessin , rl que l 'cxpfrience tâtonnée garde ici 
tonte sn valeur. 

,, Pour imiter l 'udulle, l 'enl'anl a saisi le crayon ou le stylo ù bille cl 
il a tracé sur su µugt· des ligrws qui i'I l 'orig inl' 11e re-;~c111ble11t ù ·ri r 11 el 111> 
signifirnt rien >>. 

- '110-



" A mesure qu 'il s'exerce à tenir et à n111nœt1\Te l' son cravon ... l 'enfant 
progresse vers une différenrintion de.s formes 11. • 

.e. L :;::...- t-
"7-

~ 

(1 ) O> 

~ 

L 
~ ( 1 ) 

~ . 200 -

Bien entendu . on ne peut séparer, au début. du moins, l 'écriture du 
dessin : les deux a~1ant la même source, le même but, l'expression . 

La différenciation viendra plus tnrd , comme il est indiqué dans u ME­
THODE J\ATllfŒLLE DE DESSif\ » ; il y aul'a u bifurcation 11. 

Mai!>' les lois de l 'évolution seron t les mêmes : u Nouvelles formes qui 
apparais.c;enl. souvent pa1· hasard , qui passent. dans l 'automatisme 11 de deux 
façons : 

soi t pnr la répéti tion . cl <"esl <:r 1111i r.s l le plus facilP à reniarqufw 
P.I à suivre : 

soit après un e11fo11issement plus ou moins long, plus difficile à 
observer et qui fait considérer parfois le deuxième ou le Nième essai comme 
une réussite immédiatement acquise (car on a oublié ou on n'a pas remarqué 
les essa is antérieurs). et r·et r.nf ouissemr.nt n 'est qu'une forme du tàtonne­
mr.nt. 

Seule, l 'observa tion suivie et ltt collection des dessins, depuis le début et 
suivant les nonnes indiquées dans u METHODE NATURELLE DE DESSIN 11, 

peuvent permettre une étude suivie de l'évolution . 

Il fourlrait ci l.er toutes les pnge.c; 5 el 6 clP lé! GENESE DES OISEAUX . il 
n ".v a11r11 clonr q11'~ rf\lirr rPs cieux pages. 



u Comme ! 'oiseau se détache peu à peu des lignes qui nous semblent 
informes», comme l 'animal ou l'homme naît rie ces mêmes graphies, l 'écri ­
tnre va peu à peu se préciser. 

Il y aura d'abord, dès la bifurca tiou, une discrimination d ' intention : 
comme Mariette a ffinne la présence de I 'oisen u dans un ensemble rlc lignes, 
elll' dirn : u c'est. des lettres ». 

- 2 0 -j -

Genèse et.es oiseaux - N° 9 

.Je dis : écriture d ' intentiun . L 'enfant. lui en donne lu sig11ifieali011 el en. 
vn terprète les signes qui 11 ' ont aucun sens pom· nous. 

_2.0S -



Nous pourrions déjà mettre ùes noms sur les graphies qui se diffél'en­
cient ; certains parents n'hésitent pus à le faire el devunt un cercle fermé 
s'écrient: u c'est un o 11 ; et cela suffit pour que l'enfant , dès cc momenL-là , 
répète l'appréciation de l'adulte sans, d'ailleurs, ràirc auc1111 rapproche­
ment entre le son, sa valeur graphie P.l la graphie elle-même. 

Nous aurions pu faire de mt:me devant les graphies ci-dessous, mais nous 
avons évité, le plus possible, d'intervr.nil' dans l'évolution. 

L \À 

- 3 o1 -

Laissons-le faire et voici encore une écriture « d'intention n , puisque 
l'enfant a demandé qu'on inscrive c11 dPssous Ja « lraducti o11 <'Il ~raphie 
d·adulte n, pour s'assurer dr ln valeur dl' son œuvre. 

J/ Ull pu Jlll .Il(/ ,,,,,, .l/ 11 Ill Il 1111111 

El nous arrivo11s aux premiers essai s. Lu trudut;Lio11 «adulte " du dessiJ1 
de la vei lle n'est sùrement µas étrangère à ceux -ci. El l'enfan t veut comme 
l'adulte, traduire sa pensée el nous avons ci-dessous, deux exemples du 
Lâtonnement par répétition qui vont l'amener peu à peu vers la sûreté et 
l'acquisition. 



0 

0 

Ce qui n'empèche pas J'eufant de continuer son u écriture <l ' intention » 
<'ar il a tant à dire qu'un simple signe, aussi parfait soit-il, ne peul arrive1· 
à le conten1et'. 

Nous allons d'ailleurs assister à une évolution parallèle, mnis en sens 
contraire, de ces deux formes: l'écriture d'intention perdant de son impor­
tance à mesure que la reproduction dPs graphies se perfectionne, évolution 
semblable à celle du langage où l'emploi du mot outil et des formes u bébé 11 

disparaissent au fur et à mesure de l'acquisition de la forme correcte. 

_ 3oy -
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En 304, le 2 nait, voulu, et nous voyons apparaître dans l'angle du 
mème dessin avec les graphies d'intention le 1, qui sera réussi le lende­
main avec le premier mot presque parfait c. papa », écrit. «naturellement». 

- 3o5-

Voici en 305, les «pièces», où à côté d~ réussites répétées (les 1). 00418 
voyons des essais el toujours u l'écriture d'intention u. 

- 3 o~ -
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Puis, en 305 toujours, le 5 près de 2, el près du p, la lettre de u tata 11 : l. 

-~"' - p 
1\ 

En 306, mon « nom» (intention) , et u11 mois après, d'au tres lettl'es 011 

:-.ignes u adultes » : O 3 4. 

- 3 0(0 -

0 3 i 

f 

~ 3o~ -

u Mon 110111 n 

i':n 308, u mon 110111 » encore, et en acquisition le nom de son correspon­
dan~: 

- 308 -

u Mon nom ,, 

- 29 -

Kild 
(écrit sans 1nod.èle) 



F.11 308 toujours, la demande d ' nn modèle pour la réalisation du mot. : 

riqvr ic q 
- 308 -

D'ailleurs, à compter cle ce momeut-là , lïmitn1ion va devenir plus impor­
tante ; je ne dirai pas la copie systématique1 mais ell e s' attachera davan­
tage à imiter Jes u graphies adu ltes ». 

f.es répétitions d'acquisition seront plus nombreuses, mais la joie écta­
tera1 la joie de l'acquisiLion quand clic écrira le mot " sans modèle" · 

Sauf pour les chiffres qui ont une valeur par leur seule image, elle ne 
recherche pas l'élément jsolé qui ne veut rien dire, mais le mot qui traduit ta 
pensée, écritu1·e 11 globale». si l 'on peut employer ce mot. 

(A .~ ui11r,. ) . 
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M . PERRENOUD 

f x~osition internationale itinérante 
"L'ART A L'f COLI" 

Lïdée d"une exposiUon internationale it inérante est née à Vence a la Rencontre 
d l' la G.I.T.E. en 1955. suggérée par Freinet. 

Les démarches de lfi Commission d '111i ont, abouLi. 

L"exposition s'ouvrira à Lausanne le 30 1mm; 1957 dans les salons du musée des 
Beaux Arts. 

Un comité d'organisation a été constitué : M. Pel'n:noud. inst.itutew·, président. : 
MM. c. Stammelbach, professeur, G. Molles, inspecteur, G. Heimbery, professeur, M. 
Yen>i.11, instituteur, A. Gardel. i11stit.11tem, unie A. Belt.erns, maitresse de dessin, bous 
membres de la G.I.T.E. et habilanl Lausanne. 

Un jury fomié d'enseignants primaires et. secor.daire1> et, de quelques artistes sera 
présidé par le Conservateur du Musé<' des Beaux-Al'ts de Lausanne. 

Nous comptons !>-Ur uo envoi cl'œuvrcs, important et rie qualité, lies <'ama.rad.es 
f'rauçals de !'Ecole M1Xlerne. 

NOtL'i clem&ndons à Elise Freinet d'accepter la responsabilité de grouper tous les 
envois des camarades français, d'effect.uer un premier \.ri et fina.lement. de nous faire 
parvenir un beau choix de. peintures. céramiques et l<'ntures. 

Nous Dl" voudrions pas nuire à la belle Exposition qu'Elise Freinet présentera au 
Congrès de Nantes, en vous sout.irant les œuvres récen tes. Mais il y a. certainement, 
pœsibililé de partager les envois toujours si nombreux e t importants pour le Congrès. 
Nous comptons surtout recevoir des œuvres qui ont été déjà exJ><)Sée:; au.x' Congrès des 
années d ernières ; fait.es l'impossible pour les retrouver ! 

Merci de votre aide ! 

Voici 111 lettre adressée aux diverses personnalités des pays que nous aimeriona 
a~indre, vous y trouverez Lous les détails de notre organisa.Li.on. 
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Espos.ition Itinérante lotematlonaJe 

L'ART A L'ECOLE 

LAUSANNE 

Monsieur et. cher collègue. 

Lausanne, le 2 novembre 1956. 

La Guilde Intcrnal.ionale de Trnvail des Educateurs ( G. 1. T. E. ), fondée par C. 
Freinet, éducateur à Vence, France, groupant des maitres du premier et du deuxième 
degré, orgn.nise une exposition internationale lt.inérante « L'Art à !'Ecole». 

Nous se1ions très honorés d'obtenir votre collaborat.ion et. d e recevoir des œuvre6 
d'enfants provenant. de diverses écoles de votre pays. 

Nous adressons cet. appel au.x pays suivants: Allemagne de l'Est., Allemagne de 
1·ouest;, Belgique, Danemark, Es}lagne, France, Grèce, Italie, Mexique, Norvège, •Polœne, 
Portugal, Tchécoslovaquie, U.R.S.S., U.S.A., SuJsse. 

Nous avisons les ministè res de chaque pays de l'appel que nous vous adresson'i. 
But de l'exposition : 

Faire connait1·e des œuvres libres et. authentiques d'enfants. 
Date et lieu de l'ouverture cle l'expœitlcm : 

Avril 1957 - Musée des Beaux Arts - LAUSANNE (Suisse). 
CEU\TeS: 

Peint.w·es (grand format. si possible). céramiques et tcnlurt'S. 
Œuvres spontanées et nuthentiques d'enfants de qualre à seize ans. 
Le jury, présidé par le Conservateur du Musée des Beaux - Arts à Lausanne. 
choisira 150 à 200 peint.ures. 20 à 30 céramiques, quelques tent.ures. (peint.es. 
brcd~e:>. tissées> . 

Réception des œu\•res : 
Dernier délai le 1" février 1957. 

Actresse: 

Exposition uL'Art. à !'Ecole», LAUSANNE \Suisse). 
Nous nous chargeons de l'encadrement. et. de la préseut.ation des œuvres .Si & 
frais de port à votre charge sont trop lourds, nous vous suggérons de vous ad.resser 
au ministère de votre pays que nous avisons par lettre de l'existence de l'exposltJ.on. 

Renvoi des œu\•Tcs et assura11ce : 

Pas d'assurance prévue pour lJmit.er les !1-ais ; 
Renvoi des peintures refusées par le jury : juin 1957 ; 
Renvoi des peintures acceptées par le jrny : dès la fin de l'expooit.lon itinérante. 
Les travaux restent, la propriété des participants. 
Nous vous remercions de votre appui et vous adressons nos i;alutatlons cordiale6. 

Au nom du comité d'orgnnisatlon : 
Le Secrétaire : Marcel Yersin. Le président : .Maurice Perrenoud. 
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Elise FREINET 

L'ART A L'ECOLE 
Nous 1wion~ ici, à l 'appui des r é/l exio11s de Le Bo/tee, fait appel d nos cama­

ractcs pour que se créent dans ceUe rubrique, un échange d'idées, certes, mail 
aUssi une mise en commun d'ex péri.ences et surtout un él argissement de notrti 
horizon primaire vers une culture neuv r . 

Pouvons-nous dire que le si lence de 110s ndJLérents, plus encore que tes 
plaintes d..e ceux qui nous livrent le1tr impuissance, nous causent une grande( 
peine? Nous av1ms peur cte constater tm amoindrissement de ce tte joie dont nous 
jouissions en cmnurtules, nous La prêtant d~ l ' tm à l'a1i.tre po-ur porter témoi­
gnage que La vie - clu moins au départ chez L'enfant - était belle, r i c/l.e de 
potentialités, clwrgée de rions, éclatante dr surprises innombrables dont nos 
beaux 1:ong r és /ais aient la preuve. 

Gcpenda.nt, il fau.t pren1lre l e.~ c/wscs coin~ elles sont. Cc n ' est certes pa.~ 

1•ar né!J l iyence ni. i ndifférence d notre Educateur q1te L'on s'a!Jstieut d'écri.rt. 
mais bien pour la raison grave d' une si t1rntfon scolaire épuisante qui ne laine 
même plus la. possibilité de penser : 

" Le soir, quand je rentre, écri t un camarade, je suis absolument vidé par 
l'effort d'u11e pénibl e journée de r.Lasse, plus études. Je ne puis pltis aligner deu.T 
idée.~ swr Lf' papie1· .~nr un sitjet. (l'art cnfcmt in) qui pou.riant me lient tant d 
cœur ... Mes en fants continuent à d-essi~r dans La mesure du possible. Mais, moi, 
1e n ' ent.re p.h1s clans le jeu. parce que occttpé avec r/.'at11res enfants. Si tti cites 
m a lel/.re, ne m~ nom.me vas, car je ne vo-udrais, po-ur rien a1i moncle, sem.er Le 
111mt rlu pessimisme. H eureusem ent, mrs gosse.~ sont toujours enthousiastes el 
1111 /ent mieu:r que l enr maure. " 

• • • 
" Cmnm enl j e m 'éuertw · ci sauvegarder le p<>uvoir créateur de mes éléves t 

écrit nne maternelle - j'aime1'llis bien vous l'écrire, car je ne veux pas capituler, 
m.ais j e suis si fatig1tée Le soir et ma santé me donne d.e tel s soucis que toute 11Wft. 

énerg ie se tend 1;cr.ç notre f éte de Noël que j e ne vellœ pas sacrifter. Nou;; 
r.tessinons tonj ours, par rquipe, el nous nous arclimatons a'U brui t , d l a pagaille, 
pom sa1wegarrler notre joie ci peindre et d réaliser d e bell es choses. L es enfants, 
eu:r, ne sont jamais fali(Jués de clessiner ri m êm e si je ld.chais, eux me pousse>< 
r 11ienl ... H eureu!iemenl ! " 

Oui, l1e ure11s em ent qnr l 'enfant rc:>le semblable à lui-même et que dans cei; 
il <JI.~ 71ri 1,i l égiés que son t encore quelques écol es de village, nos expériences peu 
11e11t être poursuivies dans le cadre d'une nature équilibrant, au ryt hme des sai­
.<onf, 1111 rœur d e ln JJaÎJ' i •illagroisr. q1ti allé1111e11/ malgré 1011~ le .~ rlurclés ac­
h1r l/ r s rl r /11 1iie enseignontr . 
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Notre camaratle Le Bohec a pal' :w1rcroit l'avantage cl'ètre jeune, de rester' 
par La c-uriosité et l'enthous iasme au niveau de ses élèves, de .~·agrandir de Le-urs 
joies, de se 1mrifier sans cesse au contact de leur sincérité>. Dans rie telles con­
~onclures tout contact avec L'enfant est fertile rencontre. Le m,c1t1m1· de jeu, tou-
1.ours donnant, tonjours offrant est. lottl naturellement amené ci grossir peut-
11/reo cette part de /'aclu/l e qui donne à la classe de le Bo/tee ce en.roc/ère d.'ori­
oinalilé qtii n 'appartient. qu'à l'école de Trégas tel. 

Mais, tl1111s la majorité dd nos classes, cc n'est 71as l'i11 slitutenr ·~t1ui est â 
l'orig ine de l'activit é enfa ntine " et il n'est pas certai.11 11011 plus que u l'âme 
adulte soit. infiniment. plus riche que l 'âme enfantine " · Avoir vécu, ce n 'est pas 
forc énient ricqwlrir en s'enrir,lli .çscwl, mais so1wenl, hélas r oublier, se rlurcir, sr 
scléroser, faire provision 1L'agrcssivité ... 

L'enfant est riche sans le sm1oil' et. fort <le cette richesse globale qui jamaü 
11e se contrôle, il a te yrctnd vrivilèy c cle se faire confiance, de rl.evcnü•, sans· 
nrrière-pe11sée, un faiseur d'act es . C'est pour tonies ces raisons que da11s le tu, 
111 11Lle des rla sses surf· llaryées, il entraine le nuiitrc da11.~ un e vocation d'exi­
gence : tm /Jeciu dessin, un texte Libre original, ·nn poè1ne tenns en com71e11sation 
tic la banalité quotirlie1111e, don11e11t û l' éducateur la m esnre de lu. vie, L'arra­
chent à la solitude cl uu pessimi.çme. C:' esL ce qu'expriment en 71en de mots les 
rleux canwrades qu) ont tenu. ci 11u1is fa ire srwoir qit' ils 11 c seront j11111ais 71/us 
ries èlres de désespoil' - {Jnke à l'enfant q1Li marche devant eu.x. 

Et ceci doit èlre mis cw compte de noire pi:clayogie d' expression libre. 
Le Bollec, cœur e111/1011siast e el esprit chercheur, u l'avantaa e <l'aller plm 

lni11 : de savoir totijours p1·endrc sa part de L'allégre.çse dt4 monde. Il regarde lei 
rlres au cœ 1t1· de Leur lumière el dè.~ lors, son métier de vient 1111 grand discernement 
r. t aussi u11c 11la71ièrc rlc moisson de plein veut qui nous est d'im granrl enseigne­
ment. Et m cme si, 11011 s e.1·prima11t ce qu'il acquiert , il revient à 1111e formule n11 

pett trop scolastique, 11ous savons bien que chaque idée aénérate contient une 
expérience de vérit é deve11ur magnifique discipline oers IUll' culttire toujour1 
]Jlus humaine el optimiste. E. F. 

Le pla is ir estl1étiqu r. el, .surtou t, le plaisir psycholog ique, représentent , cht:z 
l'éducateur vrai, no % des profits réa lisés. Cependant , pou1· c•ssaye r d 'êtr<f moin11 
incomplet, il y n liPu dP ·igna ler encor e, a u moins brièvement, trois 11ou veau:1. 
:i ::tpPr.l l'I dP 1;., q u<'s l ion . Ils sont peul -être plus pe rsonnels que les deux aut.re8, 
ina is je ·ne c1·ois p:u; me tromper en pensant que heauroup d e ca mar ades les 
ont éprouvés. 

1° un bonheur de créer; 
:!0 1111 Jl lai si I' tle la reC'i1erche ; 
:l " une compensation . 

I ' flOf\'fl/Wll DE CJŒ /in 
En' fait, il ne s'ag it. pas d e la c réatio11 e ll e-niê111e, ma is plutôt cl'uJ1t' pa rti­

e ipalion à la. créati on. 
Voir une rouvre s'échafaudcr, s'équilibre r, se construire; :,~ réjouir d'unP 

i:éri e d e réussites ; lt·ernbler qu'une faute de goût. (du. point de 'li<' de 3'9;dulte) 
n e vienne jeter ù. bas un édifice si mi rnculeusemen t. édirié jusc1u';J cette 1111nule ; 
r estaurer un e œu\'re vouée au d ésai:.trc e t, pour cela, cherche r long uement. (parce 
qu'il nous arrive, s urloul au début, de prendre le pinf'eau en mnin - nom~ 
estimons, en effet, que les preinie rs pas doivc>nt èlrP r éussis : un enfant. qui 
tombe à 9 mois al.tend quelquefois l'âge de 15' mois ou m ême de I~ mois avant 
de reprendre la série de s c>s ex11éri enres) ; . 

- S 'obliger rw mutisme, r ester impassible si l 'enfant vous mten nge de Io 
\'Oix on cl11 regard . (Excellent e discipline qui rnérilP une rérompPnse: l'enfant, 



]lresque toujoul's, fait mieux que .ce vous a uriez pu lui proposer.) -.. Tout cela, 
c'est vivre la création . 

Cette créa tion n 'a qu'un côté positif. Le peintre a dulte, à moins qu ' il ne 
soit un a rtiste véritable, se réfère consciemment ou non à une · série de règles, 
plus ou moins inhibitrices, telles que : vente du tableau, gollt. du public, avis 
des marchands de tableaux, opinion <l'es amateurs cl'a 1·t, critique des critiques, 
apprécia tions des confrères, passé du peintre, que sais-je encore 1 

L' ins tituteur, qui est à l'origine de l'œuvre enfa ntine, puisqu'il en fournil 
les conditions, n'a pas d ' inquiéludes à a voir, ùe susceptibilité à p rntéger puisque 
ce n'est pas lui l'auteur ; que, dans l'a ffaire, il a seulement un rôle de catalyseur, 
d'entremetteur. Et ce lui est l'occasion d 'éprouver un nouveau plais ir. 

2° LE PLMSW DE LA RECHER CHE 

En erfet, le maître est le démarcheur des techniques : il s' instruit, rechel'che 
et fournil a ux enfants les diverses techniques (ce qui ne veut pas dire que ceux­
ci soient totalement impuissants dans ce doma ine, a u contraire même : u ils 
::,ont plus forts clue nous u). l\la is c'est l' institutew· qui lit les revues, qui recher ­
che les gisem en s d 'arg ile,, bricole ou achète un four électrique, perfectionne la 
technique du plà lre ; se cul/ive pour valoir plus afin de pouvoir offrir plus, 
d rnrche san s a rrêt, découvre, a méliore, de façon î1 fournir a ux enfants des 
techniques en rela tions avec les possibilités locales. Celle recherche constante, 
fructueuse et ja ma is terminée, apporte une g rande pa rt de bonheUI' à celui qui 
s'y adonne, bonheur qui n 'est pas sans analogie avec celui qu 'éprouvent les 
~avants, les historiens, les explorateurs. Et il y a a ussi l'obligation de se renou­
veler, cle chercher toujours quelque chose d 'autre. (Les enfants d 'une école, 
même s 'ils ne son t plus dans la classe u moderne .. , prennent leur profit des 
techniques nouvelles qui y sont expérimentées). 

:l" Ltl COMPENS1\ TJON 

Souvent, l'école qui 1< réussit ., a pour lllaitre quelqu'un d' igua re, dont la 
c:ompétence est très lirnilée el les possibililés a r tistiques voisines de zéro. On 
~erait ten té de croire à cette bouta de : «En dessin et en peinture libre, moins 
le rnnit 1·e en snit (ou croit en savoir), miem.~ cela vnnt. pour les en fants .. , Ce 
11 'est pa s juste: surtou t a u niveau ùes gra nùes classes, et 111&111e des µet.iles , 
le ma!lrô a besoin d 'ètre cultivé. !\la is cehli qu i ue sait rien ne sera 1 pas ~enté 
d'inculquer a ux enfa nts des procédés, des recettes qui n e feraient que tuer leur 
Jnspirnlion. Celui qui sait quelque chose devrait savoir a va nt, tout qu ' il ne faut 
pas tent er de leur fa ire conna itre ùcs procédés, surtout s'il s'agit d'enfants 
débutants qui ne son t pas encore solidement accrochés. E t, d 'ailleurs, que peut ­
on sa voir en ar t ? Socrate répond : « J e ne sa is 1.tu'une r hose; r'est que je nr 
i.::ais rien u. 

Le maitre qui est dénué de tou t/ ta lent et qui en a peut-èlre souffert dtua nt 
foute sa vi e scola ire el post scolaire est. heureux de:-i « succès" de ses en fants qui 
on t un peu', de hù même. Il a l' impression, ~L 30 ans, d'effacer ses 25 dernières 
années et de se retrouver n euf à. l'âge de 5 a ns. li a l' impression de pouvoi,­
recommencer sa vie, de refaire ses apprentissages , d 'ètre au commencement d 'une 
nouvelle jeunesse. Cette possibilité qu 'offre l'école de pouvoir toujoUI's tout 
1ecommencer n 'est pas réservée a u doma ine de l'art, mais c'esl dans celui-ci 
fJUe les ra tages ont été généralement les plus romplets. 

LE BOHEC. 
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NOTRE SANTÉ 
D' J.-W. BAS 

La ~ualifÉ dt:s alimurnts 
La ctùture et l'élevage n 'ont eu de tous les temps co111111e utilité majeure 

4ue celle de .satisfa ire aux nécessités nutritives des hommes ; les proùucteurs 
d'aliments, du premier au dernier, n'ont ja mais eu d'autre rôle que celui de 
rournir une nourriture a ussi parfaitement adaptée que possible fl nos besoins 
nutritifs, qui sont de na ture qua ntitative et. qua litative. L'ag l'ieullure ne se 
pla int jamais d 'avoir ù fournit' tm ravitaillement. abondant, car de cet.te abon­
dance dépend sa prospérité. Ell e fournit donc toute la qua ntité qu'on lui de­
mande, mais elle oublie de nos jours que le consommateur se trouve au terme 
de la cha ine; qui commence au sol, pour aboutir l'L la distrilJution. Le con~om-
1nnteur doit pouvoir défendre ;t'équilibre de sa santé, en usant d'aliments adaptés 
:\ ses besoins les plus subtils. Cette vérité première est oubliée ou reste ignorée. 
La transformai.ion radicale de l'économie paysanne et celle de ses principe-> 
tlirecteurs explique, sans doute, cet oubli, sans pour rela le légitimer. Le progrès 
dont on célèbre partout la toute-puissance s'est. imposé aux techniques agricoles 
Le moins que l'on puisse dire est. que ceux qu i en ont a.ppliqué les principes 
il lu production des aliments n 'ont ja mais tenu compte de la qua lité « biologi­
que n de ces derniers. On a visé exclusivement l'augmentation des 1 ·endernent~ 
4"0antitatifs, et la production qualitative a été r eléguée au magasi.J1 des acces­
c::oires et des vieilles lunes. 

Personne ne peut niel' que l'agriculture a ëté tl'ansformée rndicalement dans 
ses pl'aliques et dans ses principes depuis les cinquante del'nières années, pa r le 
pl'Ogrès <'~ par les conceptions scientifiques modernes_ En part~nt d'un ra ison ­
nement qui n 'est 'pas ju1:1te, à savoir qu'en dernière ana lyse, l'aliment n 'apporte 
qu 'une quantité défini e de protides, de glucides, de lipides, de vitamil1es, de 
sels minéraux el de celltùose, toutes les denrées d'une même catégorie ont été 
r.ons idérées comme équivalentes entre elles. L'esprit ana lytique de la science 
a pu s'imposer jusqu'à maintenant e t a. permis ntLx producteurs d'alimenl<i 
d'ignorer la valeur qua litative des denrées, en concentrnnt leurs eftotrs s ur la 
production massive dont ils tirent des avantages substantiels. La transforma­
tion de l 'agricuJture est en core incomplète, ma is se perfect ionne chaque jour 
davantage. Les responsabl es de ses destinées réclament à g rands cris l'accélé­
ration de cette r évolution économique et. industrielle, en raillant les paysans qui 
'-E- montrent enr01·e rPhellPs à la modernisation rationnelle de leurs activités. Les 
~r:rndes C' nt reprises, financièrement plus capables que les a utres de s'équiper 
industriellement, donnent le ton ; mais les moyennes et les petites entreprises 
suivent avec peine un processus qui s'est amorcé dans toutes les campagnes. 
Presque tous les cultiva teurs .cherchent. à se 1·onformer aux impératifs du progrès 
tlon t on leur vante les avantages et dont on leur fait comprendre la nécessi~é. 

Dans le domaine de la production aliment aire, plilll que partout n illeurs,1 la 
wodernisation des moyens de lrnva il el la primauté du rendement quantitatif, 
romporte11t des avantages et des inconvénients. Si les avantages facilitent l'éco­
nomie des entrepr ises, les inconvénients son t supportés pur les consomma teurs, 
qui n 'ont pas encore compris q11P celte l'évolution, à laquell r ils collaborent 

36 



snn~ le so.voir, est issue de principes mal étudiés. En 11g1·iculturc comme ùaus 
les industries transformatrices de Ja matière première alimento.ire, les progrès 
de la technique et l'application des données scientifiques modernes ont été im­
posés sans avoir été précédés d'une étude biologique complète. Les critères 
de qualité que la production emploie ùe nos jours, sonL tous pa rtiels, insuftisants, 
lorsqu'ils ne sont pas fallacieux ; aucun d'eux n'est capable de faire apprécier 
véritablem ent la valeur nutritive d 'un aliment el son adaptation plus ou moins 
11arfaite aux besoins nutritifs des consommateurs. Tous les critères dont on use 
de nos jours sont d'ordre économique et indus triel, ils concernent lei! commodités, 
les facilités, la r a pidité de la. production ; les consommateurs doivent payer cher 
un aliment dont la. véritable qualité n'a. jamais fait l'obj ct d'uno P!ude expéri­
mentale et biologique. 

li n'en esL pas moins évident que la. modernisation des entreprises agricoles 
est devenue une 111<icessilé inélucta ble. L'a.ccroisse111 ent extra-ordinaire des etrec­
tifs mondiaux a provoqué inévitablement la concentration des populations clans 
les cités géantes. Le monde agricole, seill producteur ùe l'aliment végétal de 
hase, se vide rapidement. de sa subs tance huu1aine a u profit de1 l'in•lustrie ; qa 
eampugne est désertée; le quart des effectifs d'un pays comme le nôtre est 
obligé de fournir la. presque totalité des aliments exigés par l'ensemble de :la 
population. Les trois quarts de nos conlelllporains sont coupés de leurs a ttaches 
1erriennes. L'agriculture manque de main-d'œuvre et l'on peut craindre qu'elle 
ne soit encore 'plus dépourvue d'aide dans un avenir prochain. Elle est contrninle 
pour survivre d'obéir à des impératifs modernes qui lui imposent· un rendement 
liUant.ila lif cl la vitesse accélérée du trava il ; ces exigences supposent un machi­
ni sme sans cesse plus perfectionné et plus importa nt, elles supposent aussi la 
mi se en pratique de procédés de fertilisation chimique intensive et d'usage 
commode ; ces deux caractères de la culture moderne postulent l'abandon des 
pratiques anciennes considérées comme trop len tes et lnsuffisannnent rémuné· 
ra.trices. Ln production agricole, fermière, potagère, comme celle des élevages, 
est orientée toute entière vers le rendement 111ac;sif. On exige, de la terre comme 
du cheptel, une production accé:érée et intensive. Les exploitations qui ne 
veulent pas fa.ire faillite sont obligées de fournir a u plus vite et au ;moindre 
frais la plus grande masse possible de denrées. Celte évolution, à laquelle 
l'ag1·icullure ne peut plus se soustraire, n'est pas favorable a ux exigences quali­
tati ves ; elle explique, sans la. légitimer, l'altitude actuelle cles agdculteurs, pour 
lesquels la. qua.lité rst devenue un luxe que personne ne leu l' propose de pilyer 
ù son prix. 

En réalité, les consormnateurs qui ne sont pas encore informés du péril 
qu' ils courent en utilisant un ravitaillement de médiocre ou de mauva ise qualité, 
ne réclament pas encore des denrées plus conformes a ux exigences de leur santé. 

Depuis peu, nous assistons à la na issance d'un mouvement d 'opinion profond 
qui ne tardera pas 11. se générali ser, el qui exigera une rneilleure qua lité du 
ravitaille11H'nl. A1irès avoir imposé à l'agricullure la quantité exclus ive comme 
libjectif N o 1, les responsables dff ses dest in éer1 se trouvent à la tète d'une sur· 
production qui ne l!·nuvP pins de débouchés en raison de la mauvaise qualité 
ùc ses denrées. L'objectif qualilé P.st à l'ordre du jour, et de nombreux efforts 
tendent. à la r cvn loriser. Nous pensons n éa nmoins que, pour heureuse que soit 
cet.t e évolution , insrrile d'ailleurs dans la n ature des choses, rien n P. sera vrai­
ment. eff icace si l'on ne peut. pas fa ire compren dre à nos contemporains que les 
difficultés actuelles on t comme origine couunune des faut es majeures dont il 
est nécessaire rte corriger les effets. Il importe donc de faire un bilan de ces 
foutes et de se rnppeler que le. progrès n.c possède pas nécessairemment. comme 
corollaire ln. mort par rna lnutn l1on des virllmes que nous sommes tons devenus. 

(A suivre.) 
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C. FREINET 

Nos points de vue 
L'enseignement de la lecture et de l'écriture, par William S. GRAY. 

U.N.E.S.C.0. Paris. Prix : 700 francs 

li n 'existe µeut-être pas, ùans la littérature pédagogique contemporaine de 
livre aussi complet, aussi documenté et, en même temps aussi dynamique, 
qu e cette étude de W. Gray qui vient de paraitre à l'U.N.E.S.C.O. dans 1a 
collection des monographies sur l 'éducation cl.e. /Jase. Il n'est ni exagérément 
technique, ni ei..:agérément théorique. Il donne des conseils pratiques, non 
seulement pour l'éducation des enfa nts mais a ussi pour celle <les adultes. 
Nous en recommandons vivement la lecture ù nos adhérents. 

Une première partie d'abord, consacr ée ù l'enseignement de la lecture 
pour les diverses langues et les divers pays. 

cc On s'accorde à pe11scr qu'à longue échéance, tou,s Les programmes devraient 
<·ompre11drc les 71oi11t suivonti;: l'art de }Jen ser et de com11iuniquer sa pensée 
(lire, écrire, écouter, calculer) ; les tecl111iques· pofessio1111elles (par exemple : 
agric11Lt1irc et élevage, construction d'habitations, lissage cl autres métiers ult1e&, 
ainsi que les éléments de techniques professio1111 elles et commerciales néces­
.~aires au pro[Jrès économique), l' en seignement méaage1· (art culinaire, 7m éricul­
tu.re, soins rwx malades) ; les tccllniques qtLi pcnnettenl i'e:i:pression personnell t? 
dan s les différents rirls el métiers, l' éducation su.11itaire; la connaissance et 
l 'inlelliyence du milieu humain ; la connaissance des autres parties du monde : 
I r <lévclo71pcm e11 t de qualit és personnelles; le développement spititu~l et, moral ; 
ln cro yrrn ce d des valeurs morales. u 

Tel est notre programme aussi. 
Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail des chapitres : 

11. - Influence des caractérist iques de la Langue sur l'enseignement de la 
lecture el de ] 'écriture ; 

111. - Le processus de la lecture clans les diver ses langues ; 

lV. - Altitudes et techniques nécessaires à l ' ins trurlion fon ctionnelle en matiè re 
de lecture ; 

V. - Méthodes d'enseignement de la lecture ; 

Vl . - Le choix des méthodes. 

Nous dirons seu lement : 
- que l'auteur a su distinguer, je dirais à la perfection, les caractéristiques 

diverses des méthodes el de leur fondement., et cela dans toule la gamme, 
depu is les méthodes du passé - que l'auteur appelle lui aussi u tradition­
n elles n - jusqu'aux méthodes modernes, la nôtre comprise. 
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- L'expérience montre que les méthodes traditionnelles, qui enseignaient i:iur­
tout à reconnaître les mots, sont insuffisantes. 

- que la. méthode globale est celle qui répond le mieux atLx besoins de l'Ecole 
et des enfants. 

- que l'affectivité tist un des éléments dét.erminants d'une bonne lecture. 
- qu 'un apprentissage rapide et solide suppose une ric}le expérience générale. 
- que la lecture silencieuse donne toujours de meilleurs résultats que la lecture 

à haute voix. 
que la liaison avec le milieu est indispensa!Jle : le texte libre, ù peine cité, 
et sous UJ1e forme qu:i ne répond pas exactement am: réalités ùe notre mé­
thode, l' imprimerie à !'Ecole et, surtout, les échanges interscola ires, qui 
semblent inconnus dr l'aute111·, c:ontl'ihurnt it l'établir el. :'1 la 11rnintenir, 
nat 1irel/ emcn t. 

- que, par delà toutes les méthodes exis1u11tes, qui font une trop large part 
aux exercices scolas tiques, toujours insuffisamment moti vés, notre M éthode 
Naturelle r este comme une solution idéale, dont l'expéri ence a montré la. 
val eur, autant pour les enfants qne pour les adultes. 
L'auteur !ait remarquer que ces 111étJ10des, el la nôtre en particulier, ne 

-;ont possibl es qu 'uvcc de faibles effectifs et avec des maitres d 'élite. 
Ce sont les critiques habituelles dont nous ne r.onleslons qu 'en partie la 

1 éalité. 
Il est exact que nos techniques s 'acco111modent difficilenient ùes classes sur­

chargées. En disant. cela, on semble sous-entendre que les méthod es tradition­
nelles s'en accommodent. Nous savons comment. A partir d'un nombre limite, 
que nous situons autour de 25-30 élèves, toute sw·charge de classe est un sabo-
1age de l'édu cation. 

Tl est plus vrai, hélas ! que les instituteurs, non initiés à ces techniques 
modernes, ont tendance à procéder comme on a procédé a vec eux-mêmes. C'est 
la tradition ùaus tout ce qu'e: le a de stat ique et ùe rétrograde. Mais nous 
aftir111ons, et nous pouvons en apporter la. preuve, que, dès que l' ins tituteur est 
initié, et qu'il possède les out.ils adéquats, le travail selon nos techniques n'est 
pa.s plus difficile ni lJlus pénible que les méthodes traditionnelles. Elle a sur elles 
l'avantage de l' intérêt et de la vie. 

W. Gray fait déjà longuement éta t, ~L diverses reprises, de la valeur et de 
in portée de nos techniques. Nous sommes persua dés qu'une é tude plus métho­
dique, à lu base, dans 11os écoles, des principes et de la pratique de notre 
pédagogie ferait comprendre aux auteurs que nos réalisations tiennent aujour­
rl' hui une place éminen te, non seulement pour l'apprentissage des enfants, mais 
également pow· l'éducation des adultes dont l' UNESCO se préoccupe tout spécia­
lement et pou1· laquelle nous apportons des solutions faciles, simples et pra tiques 
qui n'a llendenl que d'être généralisées. 

Nous nous a rrêterons tout spécialement au chapitre IX : Principes fonda­
menlull:r rle !'Enseignement d.e l ' Ecriltlrc et E11.çe igneme11t <le l 'Ecriture, puis­
qu'aussi bien c'est sur ce thème que nous dounons et donnerons dans notre 
revue des documents probants. 

Comme pour l' Enseig11ernent. <le la L ecture, nous trouvons là des raisons 
et des jus tifica tions t1ui ne font qu'authentifier n os techniques, el a uxquelles 
1.os camarades pounonl désormais se référ er. 

La critique des méthodes traditionnelles d'écriture est la noire : 
J. Ces méthodes affaiblissent chez les enfants l e désir initial qu'ils ont d'appren · 

rlre û écrire, parer qu'ils rloivent e.céc1Ller des exercices sans intérêt pour 
etu; 
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i. eLtcs divisent l es activités de l'enfant eu plusieun domaines, scms rapports 
entre eux ; 

:J. Elles exigent ac l'enfant, dès le début, une 71erfection qu'on ne 71eut raiso11 -
11ablement espérer qtt'<UL dernier st ade de l 'Enseignement ; 

-1 Elles sont d 'une rigidité qui ne permet guère l'adapta tion œux caractéristique~· 
ind'ividueUes ; 

fi . Elles n'encoura(jent que m écliocrem ent les facult és crécitrice.~ et le dévelop­
pement de La personnalité ,· 

C. Elles comporte11t l 'emploi injustifié de plumes poi11tues et. de pavier ci lignes 
doubles. 

Pour les méthodes nouvell es: "L'Ecriliire n 'est prts seuleme11L une technique 
d.'enscianem cnt, m ais un m oyen d 'e.cprcssion et tm art tlunl l e slyle v ersonnel 
doit conserver un m aximum d'harmonie et d'1H égcm ce.,, 

Mais, faute d 'avoir recours ft la motivation naturelle que nous valent !'Im­
primerie, le journal scola ire et la correspondoncc interscola ire, ces méthodes 
l!ouvelles d'écriture en sont réduites à discuter d 'exercices prépa ratoires qui 
nous replongent dans ln scolus~ique, et dans la manie des jeux éducatifs. 

Cet.le réserve faite, nous sommes d 'accord a vec J'a uteur : 
- sur les a vantages el les inconvénients du script ; 
- sur la nécessité ct·•une écriture liée mn is répondant a ux nécessités techniques 

de l'heure ; 
sur les flva ntagcs possibles du stylo-bille. 
La leclure d'un tel ouvrage est pour n ous l'éconforlunle. 1 os technique!:! 

) ont une place qui en consacre la! valeur el la pratique. 
Cela n 'empêchera pas certains inspecteur::1 de formul er, contre nos adhé­

rents, des criLiques ùonL W. Gray, et l'UNESCO, et loule la pédagogie ont fa it 
justice. 

\V. Gray situe, par exemple, aux environs de G ans l'apprenti ssage de la 
lecture el de l'écritul'e. Mais cela n 'empôchc pas un in specteur de formuler, 
au cours d'une inspection, à. propos d 'un enfa nt de 5 à 7 :m s qu.i s'initie selon 
ln méthode naturelle : 
- X .. . est d' un niveau, extrêmem ent bas, inacceptable po11r un enfant qui arri­

vera au C.P. l' an prochain ; 
- 1/, faut lui fnir r: suil>rP 1111P p r ogression, u tiliser absolmnc11 t l e ma nuel (cc 

qui est. contraire 11 l 'espri t de l'c.cposé <les moti f s 1Le ta prochaine r éforme) ; 
lL f aut faire faire à X .. . des e:rcrcices d 'écritur e sévèr es. Il u n e sui t pas la 
ligne. 11 

Nous voilà. r evenus bientôt à la préhistoire. 
Loin de nous la pensée ùe déclar er a ux 1.P. une guerre, ser ait-elle rnêrne 

froide. Nous savons que bon norobre d 'entre eux sortent de notre mouvement., 
el nous sont du moins tout dévoués. l\lnis nous Jt 'accepterons pas pour cela 
que quelques inspecteurs adoptent, vis-à-vis de nos a dhérents, une a llilude qui 
i•ouvail se comprendre il y a 25 an s, nrn.is qui n 'est plus tolérable dès que notre 
pédagogie s 'est officiellement intégrée dans les processus na.lion aux . EL nous 
rl6fendrons offi ciellement nm1 (0 a 111urndes sur le plan pôdagogique, comme le 
syndical les défend sur le pl an a dministratif. 

Nous saurons, s' il le faut., r appeler· les a dministra teurs nu respect élômenlnire 
des lois el r èg:emculs. Je sais qu 'on nous pa rdonne d ifficilemen t, en cer tains 
milieux, d'oser, nous, ins titut eurs, afiirrner certaines prérogatives. EL je rappelle 
ù cette occasion que !'Ecole Freinet, déclar ée l 'un dernier Ecole Plein Air a vec 
deux postes d ' instituteurs offi cieï emen l rréés, n 'a pas encor r de t iluJa ires, 
deux s upplén nls assurant le ser \l ice. El q ue celle curence n 'est certa in ement pas 
non plus daus l'esprit des personna.lil ôs compréhPn sives qui, à Paris, avaient 
su fa.ire un effort pour que puisse continuer à vivre et à servir la première 
maison d 'enfants de F rance. 
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Vient de paraître : On raconte, 
54 contes recueillis et pré­
sentés par Mathilde Leriche 
(Ed. Bourrelier). 

Mat.hilde Leriche, dont on connaît ln 
compétence en ln matière, écrit. : «Ces 
54 contes ont tous été lus et racontés à 
des publics d'enfants, filles et garçons de 
milieux très variés, qui les ont aimés et 
apprécié\>. Les rires, les émotions qu'ils 
ont provoqués sont un sur garant de leur 
succès». 

Ces contes offrent un éventail plein de 
fantaisie où jouent tous les genres, depuis 
la courte histoire à répétition qui charme 
les petits jusqu'au récit historique qtù 
captive les ainés : contes populairns de 
France et d 'ailleurs, histoh-.es merveilleu­
ses consacrées par le t.emps, récits exlt'Rits 
d'ouvrages épuisés et qui méritaient de 
ressusciter après un délicat travail d'é­
mondage, œuvres d'auteurs contempo­
rains dont 21 sont inédites. Quelle varlét.é, 
que de trésors pow· tous ceux qui récla­
ment des histoires à raconter! 

Le 1ecueil est divisé en trois parties éta­
blies pom· des publics d'enfants d'âges dif­
férents : de 5 à 9 ans, de 8 à 12 ans et de 
10 à 14 ans. (Chacune de ces parties est 
vendue aussi séparément). Une étude 
d'ensemble intitulée : «L'Heure du Conte» 
ouvre le recueJl et chaque histoire est 
précédée de renseignements pratiques 
(âge, durée, etc ... ) et de quelques sugges­
tions utiles pour bien dire ou lh-e le 
texte aux enfants. 

Pierre Belvès a orné <<On raconte ... » 
d'illustrations simples mais de grande 
classe où éclatent son imagination et sa 
fantaisie. 

Enfin les tables par nom d'auteurs, 
âg.es, sujets font de cet ouvrage un pré­
cieux Instrument de travail, guide sO.r 
pow· les éducatew-s et les parents. 

Ala in Prévost : Le peuple im­
populaire (Ed it. du Seuil). 

Fils du héros de la Résistance Jean 
Prévœt, l'auteur nous raconte la Yie du 
maquis du Vercors telle qu'il l'a vécue -
telle que la \•it son héros, un garçon de 
treize ans. 

C'est un livfe dense et cruel qnl nou.> 
dévoile une tragédie que nous ne soup­
çomûons guère, 11ous qui ne connaissons 
l'lmtoire récente de notre pays qu'à tra­
ven; les mensonges quotidiens. 

Alain Prévost révèle ln crainte qu'inspi­
rait au gouvernement d 'Alge1· le maquis 
du Vercors. Crainte de voir une vaste 
organisation de Résistance se transformer 
en mouvement révolutionnaire ; crainte 
de voir les précieuses institutions bour­
geoises craquer sous l'enthousiasme popu­
laire; crainte de Yolr le peuple aller 
jusqu'au bout de sa libération. 

Au moment le plus crucial de la lutte, 
le.> chefs du Vercors accusaient, dans un 
télégramme bouleversant, les officiels du 
gouvernement d'Alger d'être «des crimi­
nel& eL des lâches». 

Le témoignage d'Alain Prévost nous 
montre, jour après jour, la luLte désespé­
rée de ces hommes du Vercors que les 
criminels et les lâches ont délibérément 
laissé massacrer. 

Mais Alain Prévost est moins un pam­
phlétaire qu'un écrivaJn véritable. Il se 
penche avec amour et lucidité sur ses 
perso1rnages, dont chacun va vivre le dra­
me du Vercors d'une ma nière différente. 
Et puis, Il y a la montagne, la rivière 
et la forêt que connaît bien Alain Prévost 
et que l'on retrouve, de temps en temps, 
comme des hâvres d'apaisement. 

«Le peuple Impopula ire» est un beau 
livre, à lire et à m~iter. Il éclaire d'ttn 
j-0ur particulier toute une politique pour 
laquelle le sanglimt chapitre du Vercors 
n'était qu'tm épisode sans Importance. 

J . B. 
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LE PETIT LAROUSSE 
a cinquante ans 

C'est en 1906 que parut la première 
édition du «Petit Larousse Illustré», sous 
la direction de Claude Augé. Cinquante 
ans auparnvant, en 1856, Pierre Larousse 
avait publié son «Dictionnaire de la 
Langue 1-"rnnça.ise », premier de la longue 
sé1·ie qui allait attacher le nom du père 
de la lexlcolo~ie moderne à ces ouvrages 
dont il popularisa et diffusa la formule. 

Le ·Petit L.~rousse introduisit cepen­
dant une conce))tlon nouvelle : celle d'un 
dictionnaire de format pratique et me.­
n!rible mais complet, abondamment lllus­
tré, augmenté d'aperçus encyclopédiques, 
d'une partie hist01ique, géographique, ar­
tistique et littéraire ainsi que d'une liste 
des p11nclpales citations latines et étran­
gères : les «pages rosefii » devenues fa­
meuses. 

Depuis, les découvertes et le progrès 
modernes entrainèrent l'inclusion des tel'­
mes scientifiques. Un précis de granunaire, 
des tableaux chronologiques de l'histoire 
mondiale vim·ent encore compléter le 
P.etit Larousse. Souvent lnûté mais jamais 
égalé, Il est le seul dictionnaire alliant un 
demi-siècle d'expérience à une miSe à 
jour continue : deux éditions au moins 
par an, rédigées par une équipe permanen­
te de spécialistes, relues par quatre cor­
recteurs di!Cérent.s, pour assurer un re­
flet toujours exact et précis des connais­
sances actuelles, et une 01thographe irré­
prochable. 

Cette actualité .encyclopédique apparait 
nettement dans l'édition spéciale du Nou­
veau Petit Larousse Illustré réalisée pour 
le cinquantenaire de l'ouvrage. Elle ne se 
distingue pas seulement par une présenta~ 
tion nouvelle sous jaquett~ dorée, avec des 
pages de garde Olustrées et de nouveaux 
frontispices. lParml les nouvelles planches 
hol'S texte qui y figurent, l'une est consa­
crée à l'Atome, d'autres au moteur à réac­
tion, à l'exploration sous-marine, nux té­
lécommunlcatiom, etc ... 

Dans ses pa,ges ont trouvé place des 
mots réoemment entrés dans l'usage que 
l'on cherchait en vain dans un autre dic­
tionnaire, par exemple : antiproton, buna, 
cardigan, clévlationniste, hél.lport, libre­
servlce, photo-robot, starlette, télés)lecta-

te1ir, etc ... Près de 1.400 autres mots ont 
été ajoutés ou modifiés depuis la précé­
dente édition 0956). 

Depuis un demi-siècle, c'est plus de 
30.000 articles qui ont été incorporés au 
Petit Larousse ou transformés par les 
mises à jour successives. 

Aussi, cette «édition du clnquantenai­
N » du Nouveau Petit Larousse Illustré 
n'est.-elle pas seulement un livre anniver­
sah·e, mals l'inemplaçnble livre de réfé­
rence de l'homme moderne, la « deuxième 
mêmolrc » à. laquelle Il recourt pour tran­
cher une contestation, mettre fin à une 
hésitation, fixer une date, un chiffre, raP­
peler l'orthographe d'tm nom, préciser le 
sens d'un mot nouveau, retrouver une ci­
tation exacte. 

La consultation est rendue plus facile 
et plus agréable par l'emploi de procédés 
d'impression différents pour le texte <ty­
pographie) et pour les planches Ulustrées 
<offset et héliogravure), assurant une net.­
teté Incomparable. 

NOUVEAU PETIT LAROUSSE ILLU~ 
TRÉ : Edition spéciale réalisée pour le 
cinquantenaire de l'ouvrage. Un volume 
relié pleine toile sous jaquette dorée : 
1.800 )>ages (13,5 x 20 cm), 70.000 articles, 
près de 4.500 Illustrations dont 52 hors­
texte et 178 cartes en noir et en couleurs 
- précis de grammaire - tableaux chrono­
logiques de l'histoire mondiale. 

J. Ney : Le mécanicien répa­
rateur d'automobiles (Edit. 
Néret, 480 fr.) . 

Ce livre s'adresse aux adolescents et 
aux familles. 

Il n'est pas un livre technique sur la 
réparation des autos, mals un guide pour 
l'orientation, les aptitudes, l'apprentissage 
et la formation des nombreux jetmes qui 
sont attirés par la royauté de l'automo­
bile. 

Dans le même esprit, parus ou à pa­
raitre : Monographie de l'horloger. - Pro­
fession hôtelière. - Menuisier-Ebéniste. 

Nous a vons reçu un gros livre de Jean. 
Yves Clevez : La pensée de Karl Marx 
(Editions du Seuil. - 1500 f.). - Vincenzo 
de Ruvo : I Fondamenti della Pedagogla 
(La Nuova Italia - Firenze). - Pierre 
Rousseau : A la conquête des Etoiles (Ha­
chette Ed. -875 f.). 
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Marcel Asceau : Ah ! ces pro­
verbes ... Préface de Maurice 
Fombeure. (Edit. Subervie, 
Rodez.) 

Depuis qu'on a réduit à l'école la part 
de ln. morale écrite, on use moins qu'au­
trefois de ces proverbes qui étalent com­
me une ancest.ra le cuit.ure du peuple et 
la sngesse des na\.ions. 

Ce petit livre en e't un excellent recueil. 
Ils ne sont certes pas tous n offrir aux 
enfants, mals l'insutut.eur pourra en ex­
t.raire bien souvent l'exercice concentré 
de ses recommandations morales et so­
ciales. 

«Il ~· a trois catégories d'hommes, dit 
un pl'Overbe arabe : un homme-homme, 
un homme demi-homme, un homme non­
homme. L'homme-homme est celui qui a 
une opin!on et demande conseil ; l'homme 
demi-homme. celui qui n'a pas d'opinion 
cL demande ccnseil. Enfin l'homme non­
homme celui qui n'a pas d'opinion et ne 
demande pas conseil ». 

M. Charpentier : Il entendra, 
il parlera (Ed. Sociale Fran­
çaise). 

Un très grand nombre d'e nfants sourds 
et muets pose un problème angoissant. 
D'abord, par raison d'humanité. Le sort 
personnel de c~ c11 fd11ts , comme ce lui d e 
tous les infirmes, est douloureux. Ensuite, 
le ur adaptation sociale s'avère fort incer· 
tain sinon impossible. Ils souffrent d'une 
déficience qui revêt quelque peu l'aspect 
d'une tare. 

Aussi s' cxplique·t-on que d es tentatives 
aient été entreprises pour les tirer de la 
situation dramatique oli ils sont plongés. 

Celle qu'a réalisée Mme Charpentier a 
connu le succès. L'action qu'elle a exercée 
depuis de longues années s 'est avérée effi­
cace. Grâce ls elle des en fants parlent et 
e ntendent, mè nent désormais une vie nor­
male. 

Le livre 4u'elle public est la relation de 
quelques-unes des multiples exper1ences 
qu'elle a vécues, la relation de nombreux 
cos qu'elle a tra ités. C'est donc un bilan. 
Mais c'est a ussi un programme. Elle a 
puisé d a ns la rééducation des enfants sourds 
une experience suffisamment sûre pour 
apporter le té moignage qu'on pe ut arracher 

ces enfants à la misère. Toutefois, elle 
n'en di.,imule pas les difficultés. C'est une 
tâche de longue haleine, faite de patience 
et d'obstination . Mais le jeu n'en vaut-il 
pas ln ehnndelle} puisqu'en fin de compte, 
ce qui importe, c'est que l'enfant soit un 
• enfant comme les autres ». 

Ell e convie à se joindre à elle tous ceux 
que leurs fonctions met en contact avec 
lenfance, Il leur appartient de d épister les 
anomalies. Les moye ns le ur en sont men-
tionnés. 

A.-J. 
la 

Oparinez : 
vie. 

C. jAECLY. 

L'origine de 

(Aux éditions e n langue 
étrangère, Moscou ; e n vente à la librairie 
France· U. R. S. S., 19, rue d'Anjou, Paris 
(5•). 40 francs.} 

La pluJ grande é nigme de la nature se 
pose à tout homme, quel qu'il soit, cons­
ciemment ou non. Pre nant pour cadre les 
théories matérialistes d'Engels, A. Opa­
rinc a échoffaudé une vigoureuse synthèse 
sur laquelle travaillent encore les chercheurs 
actuels. 

Dans cette petite brochure il brosse un 
tableau rapide peut-être, du chemin par· 
couru par la matière pour atteindre la 
complexité des organismes vivants. 

Précisant sa pensée da113 le premier cha­
pitre , il montre l'importance du problème 
d e l'origine de la vie et la lutte du maté­
ria lisme, de l'idéalisme et de la relig ion . 

Les cinq chapitres suivan ts exposent ses 
vues depuis l'origine d<l-9 premières sub­
stances chimiques jusqu 'à l'apparition des 
organismes primaires. 

Il est à noter que les progrès de la biolo­
g ie e l biochimie donnent d e plus en plus 
de poids aux hypothèses d'Oparine. La 
valeur des bioloeistes soviétiques n'est plus 
à démontrer el comme le dit Raymond Car· 
tier dans Paris·M«lc/1 : c Les Russes ont 
toujours eu de bons biologiste•. Ils appor­
tent dans cette science aux longs arrières­
plans philosophiques un esprit de démons­
tration, une passion métaphysique ou poli­
tique qui constituent des éperons pour la 
recherche. » 

Brochure modeste par son allure, mais 
bien illustrée de croquis et photos. Certains 
chapitres pourraie nt être mis e ntre les 
mains de nos grands élèves, mais nécessi­
tera ient d'amples explications. 
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Les Hvres et albums d'enfants 
Noël en npporte toujours une véritable 

débauche. Les diverses publications en 
font de co}lleuses revues. Nous signalernns 
seulement que ln qualit.é de ces publi­
cations semble s'nméllorer depuis quel­
ques années et parvenir peut..ètre à dc­
mlner le courant déplorable que tendnien t 
à créer les bazars et Uniprix qui vendaient 
l'a lbum haut, en couleurs, à la couverture 
crinrde, mals dont le contenu était, insi­
gnl!iant , lorsqu'il n'était, pas mauvais. 

Un certain nombre de maisons ont con­
tribué et contribuent. à ce redressement : 

Lea Albums du Pèrn Castor mériten t 
leur renommée tmiverselle. 

Nous avons reçu : «Histoire du Balai 
Fleuri», par Marie Colmone. - Guilcher : 
«Rondes et jeux dull>ês » - « Poule Rous­
Sil » (racon t.é }iar Lida> - « Ot't les met­
tre ? » par Alb. Deletallle. 

Nous avons reçu aussi quatre Pano1a­
mas du Père Castor, dessinés par Alex. 
Exler, et dont n ous voyons beaucoup 
moins l'utilisation et la va leur. Il s'agit 
de frises interminables, de 3 m de long 
et 37 cm de large, représentant : les 
détails d'une côte - la monla~ne - la 
plaine - la foire. A quoi sonlrelles desti­
nées? A !'Ecole? A la chambre d'en­
fants ? Nous pensons que, dans l'un et 
l'nutre cas. une belle frise de peintures 
d'e1ûants est nutrement parlm1te et pré­
cie(\Se. 

La Maison d'Editlons «La Farandole'" 
3, cours du Commerce, Saint..André-des­
Arts, Paris- 6', nous npporte depuis quel­
ques mois des collections de livres et d'al­
bums oue nous recommandons car ils 
nlJient, "avec un indéniable succès, intérêt 
du texte et benuté de la pr~senLntion, 
sans oublier la solidit.é des cartonnages. 
Parmi les récentes édit-ions : 

René Michel : «Le jeu de J eannot ». 

André Verdet : «Les puces étaient aussi 
de la fête». 

Alain- Marc Prévost : «Il était trop 
fler ». 

Et, dans ln collection l\Iille Eplsodes, 
Edouard Laboulaye : « Perllno et nutres 
contes». 

Dans un récen t numém de !'Educateur, 
j 'avais s 1gna1 6 la réédition du gros 
« Cahier de Pédagogie Moderne », consa­
cré par les Editions Bourrelier à ln Psy­
chologie de !'Enfant., de la naissance à 
1 'adolescence. 

Les Editions Bourrelier précisent qu'il 
ne s'agit p.'ls d'une rééclition mals d'un 
ouvrage tout à fait nou\·eau, qui remplace 
les deux onvra~t>s parus avant-guerre dans 
la même collection et qui sont épuisés 
depuis longtemps. 

Nous réserrnns pour de prochaines ch ro· 
niques : Pie1,rc Teilhard ùe Chardin : 
«Lettres de Voya:;c » Wl23 · 1939), chez 
Grasset. - Henri Joub1 el : «La Pierre 
a u loup» (L'Amit!é par le Livre). - Pier­
r e- Béarn: «A la Conquête de la Mer» (La 
J oie de Connaitre, Bourrelier). - ïoerré 
et Revault. d'Allonnes : «Pour mieux éle­
ver nos enfants» (Bourrelier). 

Sudel vtent d'éditer !'Annuaire 66- 57 
des Cunmmna.utés d'enfants. L'Ecole Frei­
net y a été purement et simplement ou­
bliée. Pourtant , !'Association Nationale 
des Communautés d'Enfanl.~ reçoit annuel­
lement notre cotisation d'adhérents. Nous 
a ·t-on oubliés parce que nous n'avons pas 
pu payer l'annonce d'une demi-page con­
sacrée aux maisvns d'enfants les plus 
r iches '? Ou bien a-t-on pensé que !'Asso­
ciation n e devait rien, pas même une 
mention, à la première maison d'enfant.s 
de France, à ln seule qui possède sans 
doute les meilleures cau1cLé1 istiques de la 
communauté? 

O. F. 

Alain et la lecture 
J e relis un No de «!'Ecole et la VIe» 

du 2 juillet 1955. dans lequel M. Coustelx, 
I .P., traite de ce thème. Les citations 
suivantes sonl comme un compliment et 
une justüieation d., nos études sur la 
méthode naturelle de lecture et d'écrltw-e. 

«Savoir lire, c'esL être capable de par­
courir vite un texte, d'en saisir la sub­
stance spirituelle à travers les signes ... 
La prose est faile }X>m être lue et non 
point pom être en tendue. Elle offre à 
l'attention du lecteur ses pages denses, 
que celui-ci s'efforce d'éclnlrer par un re­
gard d"exploration qui va de l'ensemble 
aux détalis ». 
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« Alain a fait aux méthodes tradition­
nelles de lecture le reproche d'asservir 
l'esprit à. la lettre, en maintenant l'atten­
tion des .enfants fixée sur le détail des 
s ignes, alors que le problème consiste à 
passer d'un signe à l'autre, en négligeant, 
}>arfols les intermédiaires à peine perçus». 

Alain écrit en effet : 
«Le progrès des parties au tout, et des 

élémenbs à l'ensemble n'est peut-être 
pas natm·eJ autant qu'on le croit ... Il se 
peut que ce travail ingrat lui donne pour 
toujours une marche boHeuse, car c'est 
à lire que l'esprit prend son allure ... Les 
esprits lents et myopes sont peut-être le 
fruit d'un mauvais apprentissage de In 
lecture caractérisée par l'asservissement au 
signe littéral. Certaines lenteurs d'esprit 
chez l'adulte s'expliquent par un vicieux 
entrainement à la lecture qui a consisté 
à enchainer la pensée à ln totalité des 
formes perçues, et au respect, quasi - su­
perstitieux du mot à mot». 

«L'avantage cle la p:ige imprimée sur la 
phrase parlée, c'est qu'elle favor ise l'ex­
ploration visuelle clu langage et par là 
l'éclair clu jugement. 11 

ETRENNES POUR ADULTES 
ET A DOLESCENTS 

El ian-J. Finbert : Provence pas­
tora le (Hor izons de France, 
Collect. V isages du Monde) . 

Un beau livre d'ét.ren.nes doit être 
ag réable à la main qui en tourne les 
pages ; séduisant aux yeux qui le lisent. 
mais plus encore captivant par les idées 
qui en font la tramo et par le style qui 
lui donne une peiaonnniit.é. 

cc Provence Pastorale>>, avec quatre-vingt 
quatre hé'liogra vmes de grave et sereine 
beauté mises en relief par ce don d 'écrire 
et de penser qui est la marQue d'Eiian­
Finbert sur tcut cc qui touche au vas te 
et biblique poème de la tra nshumance, 
cc Provence Pastorale», dont nous reparle­
rons longuement, est un livre à offrir et 
une joie de bibliophile à éveiller. 

Retenez-le dès aujourd'hui chez vot.re 
libraire. 

Docteur A. de Sambucy : Dé­
fendre vos vertèbres (Edit. 
d'Angles. L'ouvr ., 690 fr .). 

Tout ouvrage qui touche à la santé est 
lu avec curiosité, voire même avec espol.r, 
car tout civilisé est persua-Oé que tou t 
homme en apparence bien portant est 
simplement en attente de maladie. La 
maladie en effet progresse de plus en 
plus vers des formes d'échéance catastro­
phique et soudaine. On ne se savait pas 
malade et tout à coup, on est perdu ... Les 
choses vont certainement très vite dans 
le domaine de l'ignorance et chacun sait 
que la médecine est Join de la certitude 
scientifique. Il lui manque la mét.hode 
scientifique. Heureusement des empiriques 
ça et là, exrérimentent et sans prétention 
ouvrent la voie à des démarches logiques 
que ctes esprits du bon sens et de conscien­
ce mettent à profit: alors la pratique 
devient pratique expérimentale et l'on 
peut en dégager une thé01ie conséquente. 

Le Dr A. de Sambucy nous apparait 
comme l'un de ces esp1its conséquents qui, 
prenant Je;, données du passé, cherche 
passionnément ù leur fa ire rendre le ma~ 
ximum. à les agrandir de découvert-es 
nouvelles et à faire du tout une syntl1èse 
cohérente ; cette synthèse répondant à 
}Joint donné nux besoins du malade rap­
po1te !'inon la guérison pa11aile, du moins 
une ::imélioration suffisante pour que l'on 
rlispu.e à ravenir d·une i,anl~ qui permet 
de vivre sans d rame. 

Ce préambule ·explique notre position 
de sympa t.hie vis à vis d 'un praticien 
qu i semble justifier pleinement ses méri­
tes : 

Il a été ma lade depuis l'enfance (anky­
lose de ln colonne vertébrale) et, il s'est 
guéri. 

Il n construit une thérapeutique prati­
que- avec des appareils en service donnant 
des 1 ésultals constatés. 

Il a créé et continue de créer de nom­
breux centres de cure et. de guérison. 

Il fait, écol~ et initie des adept.es. 
Il construit, pas à pas une théorie inhé­

rente, démonstrative, basée sur une prati­
que permanente, et C!Ui devrait déjà avoir 
bouleversé toute la médecine moderne si 
ne veillait le veau d'or de la médecine 
d'Etat cramponné à ses prébendes et à sa 
notoriété. 
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Que dit le Dr A. de Sambticy ? 

Que l'homme qui se t.lent debout sait 
beaucoup de choses sur la planète mais 
qu'il !gnore tout de sa colonne vertébrale 
point <le départ de tous ses malheurs. 
D'autres ont dit cela avant lui, et la chi­
ropractie prend de plus e11 plus d'impor­
tance, ainsi que la chirurgie des vertèbres. 

Le Dr A. de Sambucy n 'est. pas un ch.lro­
practor ni un chirurgien du squelette. 
Il est beaucoup plus loin dans l'avenir et 
s'il a su se tourner vers le passé pour y 
chercher des Enseignements ; s'il a subi 
l'autorité des maitres, il a surtout été un 
continuateur et un inventeur. C'est ce 
qui fait son succès et son mérite 

Ce livre est le beau livre d'un homme de 
métier qui atteint la maitrise. D est sur­
tout un livre qui redonne confiance aux 
malades pour le3Quels il .est écrit. Le style 
en est simple, la pensée discursive, et 
pourta n t essentielle. On sent n chaque !i­
gne que l'auteur serait facilement litt ~1a­
teur s 'il le voulait : il a 111i~ .ix R fai,·e et 
allant a ux arguments essentiels il nous 
convainct et nous fait réfléchir. 

Nous pensons surtout à nos enfants en 
qui se prépare la déchéance organique des 
civilisés, précipitée encore par des vacci­
nations hasardeuses et empiriques. Pour­
quoi n'y aurait-il pas aussi une visite 
obligatoire de la colonne vertébrale par un 
spécialiste de la question ? Les disciples 
du Dr de Sambucy semblent t.out Indiqués 
pour une telle fonction. Il ne font pas eux 
de s imples radiographies ab:mtissant aux 
piqùres de calcium : ils font selon l'expres­
sion de l'auteur « la cybernétique de la 
colonne vertébrale, de tous les organes, 
de toutes les vertèbres ». Nous n 'entrerons 
pas dans les déta ils dP la synthèse du Dr 
de Sambucy. Disons seulement Que ce pra­
tic'.en polytechnicien, masseur, docteur, 
chiropractor, artisan aux cent métiers et 
péda~og11e, l'l\t ::>gréé par !'Education Na­
tionale. Il n'y ?. don c pas de raison que 
l'école se prive de ses enseignements. 

Lisez le livre pour vous faire une opi-
lliOll. 

* 
ERRATU;"\l 

Dans l'EducaLeur N°' 2, pages 39 et 40, 
lire «qua lit.a.tif» au lieu de «qualificatif». 

M. Lavarenne et Dr Jean La­
varenne : Le traitement mé­
dical de la mauvaise scola­
rité et du mauvais caractère 
(Edit. Magnard, 330 fr.). 

M. Lavarenne, professeur à la Faculté 
des Lettres de Clermont-Ferrand, prolon­
ge se3 responsabilités pédagogiques Jus­
qu'à ce souci d'!1uma1ùté qui volt dans 
l'enfant le début de l'homme et. au-delà, 
son comportement dans la société. Sous 
cet angle de vie si général et si humain, 
ce professeur conséquent s'est fait un 
devoir d'aider l'enfant et l'élève d'abord, 
mais aussi d'éduquer les parents, de les 
aider dans leur lâche, si difiicile qui de­
mande connaissances, tact et démarches 
pratiques dans un monde ott l'on doi t 
d'abord gagner sa vie et le plus humaine­
ment bossible. Il en est. résulté une série 
d'ouvràges en apparence assez divers ; 
les uns spécifiquement scolaires, les autres 
psychologiques et médicaux et il s'en dé­
gage un enseignement pédagogique vivant 
e~ sincère, une véritable œuvre éducative 
que nous avons plaisir à signaler. 

L'ouvrage que nous recommandons tout 
spécialement à l'attention de nos lecteurs. 
expose avec cla1 té et compétence la. pri­
mauté de l'équilibre organique au départ 
de la vie : « 1me âme saine dans un corps 
sain». Ce vieil adal?e, l'on s'en doute. va 
chercher très loin car c'est en fait tout 
le a:importement de l11omme dans la 
nature et dans la société qu'il conditionne. 
Ce comportement, M. Lavarenne le voit 
sous un jour nouveau éclairé par le se­
cours <l'une médecine naturelle certes , 
mais aus.51 sans cœse enrichie de théra­
peutiques qui n'ont pu donner encore tou­
te leur efficience condamnées qu'elles sont 
par l'officielle médeciJ1e d'Etat .. Naturisme 
psychanalyse, acuponcture, cbircpractie. 
homéopathie, radie;thésie médicale sont 
en effet des démarche.s séculaires qui dans 
le temps on fait leurs preuves et qu'Jl est 
rat.ionnel de redécouvrir en les légallsant. 

M. Lavare1me ne se soucie d 'aillems pas 
de réhabiliter ces pratiques plus ou moins 
condamnés. Avec beaucoup de lucidité, 
il en voit les d.ifficultés d 'application et. 
surtou t le danger d'une porte ouverte 
sur un charlatanisme inquiétant. Si M. 
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Lavarenne élargit l 'horizon de la pratique 
médicale jusqu'à des disciplines inusitées 
c'est avant tout par souci d'une médecine 
synthétique. La collaboration du Dr La­
varenne dorme ici une garantie d'expé­
rience et postule pour un traitement médi· 
cal QUI ne saurait se concevoir en dehors 
de la vie. 

Nos lecteurs retrouveront avec plaiSit· 
bien des idées et bien des faits que notre 
rubrique sur la santé a rendus familiers. 
Il s'y ajoutera une autorité plus persua­
s ive que celle de nos modestes efforts ex­
primée dans une forme dont l'a isance et 
la. s implicité, tou tes classiques, ajoutent 
à la valeur d'un ouvrage de grande u t ilité . 

En résumé, un très bon livre à lire et 
à relire. 

Elise FREINET. 

REVUES ET SANTÉ 

La libre santé 
Si vous êtes partisans d'une Faculté de 

Médecine libre, d ' un centre d'examen, de 
contrôle et d 'e..sai des thérapeutiques nou­
ve lles, e t d'un centre d'information des 
usagers et des artisans de la médecine , lisez 
le No 75 (novembre 56) de La Libre Santé, 
20, rue Fourcroy, Pnris- 17" ; abt : 600 fr .. 
qui résume les activités du V I• Congrès de 
Sociologie médicale. - Vous trouverez, dan• 
ce N~ de La Libre Sant.!, 700 ad1 esscs pour 
guérir e t conserver la santé . 

Vaccinations et santé t 
Vous trouverez , dans celte revue , tous les 

problèmes actuels concernant les vaccina· 
lions obligatoires, leurs risques, le moyen 
de les éviter. - Abonnement : 600 fr . : 
10, rue du Roi-de-Sicile, Paris-4•. 

L'A .F.R .A .N .. spécialement consacré aux 
questions de q ualité alimentaire el de réno­
vation de la culture et des procédés d'in­
dustrie alimentaire : le N°, 125 fr. - Dr 
A . Pequeriaux, 19, av. des T ermes, Paris- 17• 

* VENDS mac/1ine à écrire « Underwood ; 
de bureau en très bon état. Expédierais. 
Z\cœ1, 8, rue Changarnier , Paris- 12'. 

ECHOS ET NOUVELLES 
POUR 

NOS CAMARl1DES ALGERIENS 
VICTIMES 

DES IN.JUSTES MESURES 
DE GUERRE 

Notl'e camarade SEBBADH, 8, av. For­
cioli, Constantin e, actu ellement en ré­
sidence suneillée au Centre de Lodi, 
Alger, s 'excuse auprès de ses corres­
)Jondants de ne pouvoir répondre i1 
leurs envois, et serait heureux de 
recevoÏI' tle Jeurs nouvelles et. leur 
journal, en atlendunt la reprise du 
travail. 

Nous ne saurions trop protester 
contre ces mêmes int ernements arbi· 
t.raires dont j'ai tant souffert. Et nous 
protestons de même contre la barbarie 
avec laquell e d 'autres cama rades sont 
expulsés sans ra ison, a vec charge à 
eux de trouver du trava il en France. 

Ce sont là des attein tes graves a u 
dl'oit le plus él émentaire des insti­
tuteurs, a tteintes qui ne devraient 
pas être tolérées dans un pays où n '::i 
pas été décrété l 'éta t de guerre. 

!Pour la BT «Je serai instituteur u ac­
t uellement termlné'e, Ga illard demande 
s'il sera it possible de lui faire parvenir : 

1. En noir. - Photo d 'une jolie petite 
école, ou groupe scolaire. Pas a.bsolumen t. 
quelque chose de moderne, ma is de gra­
cieux (lierre, puits, pa r exemple) a vec, 
bien ent~ndu, les enfants jouant en ré­
création. 

2. En couleur (Ekta chrome ou K oda­
chrome) , une photo représenta nt une ins­
tallation de campeur. 

Tente, t able, cha ises, arnc a u Lo, pa r 
exemple, à p rox imité, et. personnages. 

Faire parvenir à GAILLARD, 4, boule­
vard Ga riel, Ma.n;eille - 4• (B. -du -Rh .) , 
avec au verso acù·estie pour retour. - Et 
merc i ! 

* Po1ssox, anciennement à Sonzay (l. ·et-L.) 
communique , à ses anciens correspondants, 
sa nouvelle adresse : rue Victor-Hugo, Sainl· 
Cyr-sur-Loire (1.-et-L.), et serait heureux de 
continuer à recevoir leurs journaux scolaires. 
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Non, les disques 
ne sont pas chers 

Depuis plus d'un nn maintenant., les 
principaux éditeurs phonographiques ont 
lancé sur Je marché : d'tme part, des 
collections Populaires, d'autre part des 
éditions de luxe à tirage limité. Autre­
ment eut, le disque suit le livre. Cela est 
si vrai, qu'à côté des clubs de livres, on 
commence à pnrler de clubs de disques. 
Si l'on songe qu'en France, chaque an­
née, près de 5.000 disques nouveaux (con­
tre 11.000 livres) sont offerts aux ama­
teurs par plus de 30 éditeurs, nous 
n'avons nulle peine à Imaginer l'embarras 
des camarades qui, bien décidés à consa­
crer une partie de leur budget à la consti­
tution d'une dl.scothèque scolaire, se di­
rigent vers l'un des 3.500 disquaires ré­
i:>artls dans toute la France, pour faire 
leur choix. 

Aussi voudrions-nous s ignaler à ces ca­
marades une collection PoPUlalre dont 
nous avons pu auditionner quelques fa­
ces, que nous tenons à recommander. Il 
s'agit de la série «Classiques Polir tous», 
disques microsillons 25 cmt33 t. que 
Phlllps met en vente RU prix de 1.5C'O 
francs pièce. D'abord : quelques remar­
ques sur la présen tation des gravures. 
Les pochettes sont simples, mals IU!ns 
fa ute de goùt et t.rès li~Jbles : Je recto 
Illustre une des œuvres au moyen de la 
1>h oto, le verso détaille le catalogue de 
la collection. Les premières pochet.tes 
étalent closes par une bande de papier 
adhésif peu solide, l'éditeur R judlcleuse­
ment renoncé à cc procédé comme en 
témoignent les récents numéros reçus. 

Ch:ique disque est également protégé 
par une enveloppe de papier cristal. Com­
me la PoChette. l'étiquette est très lisible 
les fncrs sont normalement (ni trop ni 
trop peu) pourvues de s illons, l'entame 
des faces (encore un indice de qunlité) 
comporte régulièrement 4 ou 5 sillons 
éta lés sur 4 milllmlltres ; en bref, on 
voit que l'usin age n'a pas été sacri fié. 

La lecture de ce qui suit montrern que 
l'éditeur s'est également refuRé à n tsgliger 
la qualité des interprètes. Elle montrera 
aussi que la collection mérite bien son 
titre de «'populo ire» pnr le choix des 
œuvres qu'elle propose. 

Le disque S 06 0:22 R vous permet de 

jouer deL\X œuvres de musique russe : 
«Une nuit sur le Mont Chauve» (Mous­
sorgski) et «Dons les Steppes de l'Asie 
Centrnle » (Borodine) ; ces deux pièces 
sont interprétées avec tout le coloris sou­
haitable par l'orchestre Lamoureux, di­
rection J ean Fournet : ce disque a sa 
place dans toutes les classes, de ln ma­
ternelle au CC. Il en va de même pour 
le No S 06 611 R (Debussy : Prélude à 
!'Après-midi d 'un Faune - Dukas : !'Ap­
prenti Sorcier) joué par les mêmes inter­
prètes. Le N• S 06 604 R est consacré à 
Maurice Ravel avec «Boléro» et « LR 
Valse », ici l'orchestre (de 'Philadelphie) 
et le chef (E. Ormandy, d'origine h ongroi­
se) sont américains, nous analyserons ce 
disque d'une manière détaillée clans un 
prochain «Educateur Technique». 

Y. Lefcbure et P. Bertin ont enregistré 
<: La Boite à J-oujoux » de Debussy CS 05 
801 R), c'est aussi tm disque slll' lequel 
nous reviendrons. A la tête de l'orchestre 
Lamoureux, Henri Sauguet a gravé sa 
suite de ballet « Les Forains » (S C\5 
800 R>. Ce dlsque a lui aussi sa place 
dans t-0utes les discothèques : vous le 
confierez à votre électrophone. pour vos 
marionnettes, pour son011ser vos projec­
tions, comme motivation d'une séance de 
dessin, pour une fête scolaire (danse 
libre). 

La collection « Classiques pom tous » 
contient encore d 'autres titres indispen­
sables clans vos classes. Vous les trouv~rez 
analysés clans I' « Educateur Technique ». 
Nous pensons pouvoir prochainement vous 
pa rler des nutres colleclions « PoPUlal­
res » <Decca, Panthéon, PR thé-Marconi), 
qui malgré les doublons qu'elles recèlent, 
doivent être connues de l'instituteur mo­
derne. 

~r. F. 

Disques reçus. - Barclay : Pins de 
R<>me (Respighi) ; Musique Pygmée -
Chant du Monde : Chnnt Flamenco CM. 
Leure) ; Amoms (Aragon) ; Chants et 
DRnses de Bulgarie ; Blues (J. Rushing) 
- Philips : Romain Rolland - RCA : 
Duos de piano boogie woogie ; Procès de 
J eanne d'Arc ; Quatuor à cordes (J. 
Haydn ; 3m• Symphonie (Beethoven) ; 
Fiesta FIRmenca - Vega : Mozart (G. 
Duhamel) Chants Corses ; Quatuor à 
cordes <Roussel et Ibert) . Vega (32 bis, 
rue J.-Glraudoux, Paris C16m") édite un 
très beau catalogue : lexique, présenta­
tions et références vous aideront clan.<; 
votre classe. 



Demandent une correspondance collective : 

Faetti Adriana, via F. Filzi, 37, Pisa, 7 ans. 
Tapparo Giuseppe, Tonengo di Mazze (To-

rino), 7 ans. 
Brunelli Mario, via Nazzionale, 7 .1, Ar­

gente (Ferrara), 8 ans. 
Bozon Anna, via De Tollein, Aosta, 9-

11 ans. 
Boazzo Ettore, Collegio Emiliani, Genova 
Nervi, 10 ans. 
Ranisse Anna Maria, S. Lorenzo a Mare 

Imperia), 8-9 ans. 
Tresca M. Teresa, viale Stazion, .1.1, Aos­

ta, 6-7 ans. 
Bellucci Amnerys, via Piave, 52, Arezzo, 

9 ans. 
Valentini Giuseppina, via Montanara, 13, 

Arezzo, 9 ans. 
Moro Maria, lnterrato AM., 84, Verona, 

10 ans. 
Marotta Lucia, via Cavour 7, Todi (Pe­

rugia), 11 ans. 

Demandent à correspondre avec une école 
d'Afrique (collective) : 

Chiorboli Zoro Tamara (Ferrara) 7 ans. 
Barbanti Carlo, via F. Testi, 27, Ferrara, 

8 ans. 

Le premier numéro de la 

Le camarade Babini Anglo, via Gregorio X 
50, Piacenza (9 ans) voudrait corres­

pondre avec une école de Givors (Rhône). 

Demandent échange du journal scolmre : 

Lodi Mario, via Matteotti, .13, p:;idena 
(Piacenza) 10 ans. 

Cerribi Sara, viale De Amicis, 99, Firenze 
9-10 ans. 

Cai Alvaro, via Ruschi, Calci (Pisa), .10 
ans. 

Bryer Anita, Villair di Quart (Aosta), éc. 
unique. 
Lividini Maddalena, Capanne (Rep. S. Ma­

rino), éc. un. 
Burgagni Maria Luisa, Casole (Rep. S. Ma­

rino) 6-8 ans. 
Tonelli Cesarina Dogana (Rep. S. Marino) 

6-8 ans. 
Arcomano Arturo Roccanova (Potenza) 

8 ans. 
Di Domenico Renzo, via Tuscolana, 36, 

Roma, 6 ans. 

Le responsable italien Aldo Pettini précise 
que la scolarité primaire se termine en 
Italie vers .10 ans. Tous ces camarades 
connaissent le frança is. 

BIBLIOTHEQUE ENFANTINE 
est actuellement sous presse 

et sera livré aux abonnés dans les premiers jours de janvier. 

Il s'agit de 

L'AUTOMNE ENCHANTËE 
Texte de !'Ecole de MARDEUIL (S.-et-M.) 

Illustré de 12 photographies en noir et de 4 Ektachrome 

Si vous n'êtes pas encore abonnés à cette nouvelle collection, 
n'attendez pas ! (Vous trouverez les conditions d'abonnement en deu­
xième page de couverture du présent numéro.) 

AUX tDITIONS DE L'tcoLE MODERNE 
CANNES 



Du nouveau dans les 

Couleurs en Poudre C.E. L. 

Les Couleurs en Poudre CEL s'enrichissent de deux 
teintes nouvelles. Nous pouvons désormais vous livrer 
des poudres « or » et « argent », solubles dans l'eau, 
en sachets de 50 grammes. Ces teintes ne seront pas 
comprises dans les boîtes n° 9 ou n° 10, mais livrées 
sur demande. 

Vous pourrez les utiliser pour la peinture des san­
tons et de tous les accessoires de vos fêtes scolaires. 

PRIX. - Or : le sachet de 50 g .. . 
Argent : 

* 

400 F 
300 F 

Nous rappelons que nous livrons également la boîte 
Céramique et Peinture Indélébile, qui comporte, notam­
ment, un flacon de Super Médium Indélébile. Ce liquide, 
mélangé aux couleurs CEL préparées, permet la peinture 
indélébile sur tissus, bois, terres cuites, matières plasti­
ques, verre, etc. 

* 
Ces nouveautés étendent largement les possibilités 

qu'offraient déjà nos peintures et font, des COULEURS 
EN POUDRE C. E. L., un outi l complet et indispensable 
dans toutes les classes. 

* 
Comme toutes nos productions, les COULEURS EN POUDRE 

C.E.L. sont livrées en exclusivité par les Editions ROSSIGNOL, 
à Montmorillon (Vienne). 

Le gérant : C. FRE IN ET lmp. A:gitna - Cannes 
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